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En hommage à nos Morts. 

 
Quelques milliers d’hommes qu’on dote des mêmes écussons ne suffisent pas pour constituer un 
Régiment ; il faut que cette multitude d’individualités disparates, de volontés souvent contradictoires 
arrive à former corps, un corps organisé ; il faut surtout qu’un même esprit, une volonté unique anime 
tous les membres de cet organisme. Un Régiment doit avoir une âme.  
Un chef éminent, le lieutenant-colonel LEVI, aidé de cadres jeunes, actifs, enthousiastes, avait, dès 
le temps de paix, laborieusement, patiemment façonné l’âme du 110e, l’avait préparée à tous les 
dévouements, à tous les sacrifices. 
D’aucuns se souviennent encore de cette revue du Régiment à Coudekerque-Branche, qui précéda le 
départ de Dunkerque ; il était au point, il ne lui manquait que la consécration du champ de bataille ; 
Elle ne lui manqua pas ; manifestant les vertus que réclamaient les évènements, son âme s’anoblissait, 
se fortifiait dans l’épreuve. La Marne révélait son esprit d’offensive. 
Les durs débuts de la guerre de tranchées, son indomptable énergie dans la lutte contre les éléments 
naturels et un ennemi plus nombreux, mieux outillé ; à Verdun, son esprit de sacrifice triomphait des 
moyens matériels les plus formidables. 
Un mois de combats incessants dans la Somme n’entamait pas son endurance, ni la déception du 16 
avril 1917, sa force dans la fortune contraire. 
Riches de promesses et d’espérances, les journées de Flandres préludaient aux combats de l’Ourcq et 
de l’Ailette où il se sentit frissonner aux premiers rayons de la Victoire. 
Cette troupe, qui  montre dans Mayence (14 décembre 1918), sous les yeux de l’ennemi vaincu ses 
rangs compacts bleu horizon, c’est bien le même Régiment qui alignait en 1914, dans les prairies de 
la Flandre, ses bataillons bleu et garance. 
Il a des traditions faites de l’exemple toujours agissant donné à ceux qui restent par ceux qui sont 
tombés ; de la flamme que lui ont inspirée des Chefs admirables, des vertus guerrières de ses Soldats. 
Son histoire est si riche qu’on ne peut tenter de la raconter sans éprouver aussitôt l’impossibilité de 
faire tenir en quelques pages une pareille moisson d’héroïsme et de gloire. 
 

____________ 
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LA MARNE 

 
L’enthousiasme qui présida la mobilisation, l’élan d’un peuple entier qui  se dresse sous l’outrage 
sont encore trop présents à toutes les mémoires pour qu’il soit nécessaire d’y  insister ; qui a vécu ces 
heures ne les oubliera jamais. 
Dans Dunkerque et Bergues, les réserves rejoignaient leur dépôt ; de tous les magasins sortaient les 
armes, effets et équipements qui y étaient réunis. Dans les cours des casernes les rassemblements 
s’opéraient, on constituait les escouades. Les nouveaux venus prenaient contact avec leurs chefs et 
leurs futurs compagnons d’armes. Une bonne volonté réciproque facilitait ces opérations et si parfois 
on apercevait quelques scènes d’attendrissement, les larmes étaient refoulées bientôt par le sentiment 
impérieux du devoir à accomplir. 
Dès le 7 août, le Régiment à effectifs complets (58 officiers, 3 366 hommes) s’embarquait en trois 
échelons vers sa région de concentration : Hirson. 
Troupe de couverture de la région du Nord, il devait être de ceux qui eurent à subir le premier choc 
et à plier devant le nombre. 
L’Allemagne, renonçant à attaquer de front la frontière lorraine, préférait au prix de la violation de la 
Belgique, porter le gros de ses forces sur la Meuse. Après quatre jours de marches accablantes, où les 
réservistes, déshabitués du sac, luttent de résistance avec les hommes de l’active, le Régiment arrive 
sur la Meuse le 15 août. 
Le même jour, au 3e bataillon échoit la mission de défendre le passage du fleuve et, en particulier, 
l’accès du pont de Houx. 
Pendant huit jours, les compagnies sur la rive gauche surveillent étroitement l’ennemi, lancent des 
patrouilles sur la rive droite vers Evrehailles et ramènent des prisonniers. Les autres bataillons 
commencent à creuser des tranchées aux alentours de Haut-le-Wastia et d’Anhée. 
Mais l’ennemi, dont le plan est de réduire la France dans le plus court délai pour pouvoir ensuite faire 
face à l’Est, a déjà passé la Meuse. Les citadelles belges tombent ; le 23, la 2e Division reçoit l’ordre 
de prolonger à gauche la 1re Division, de façon à occuper la côte Saint-Gérard-ferme Saint-Laurent. 
Le Régiment prend une formation articulée près du village de Graux ; mais avant qu’il ait eu à 
intervenir, il est envoyé au secours de la 51e Division de réserve qui a été refoulée sur la ligne 
Sommière-Anhaye, avec mission d’attaquer et de rejeter à la Meuse les éléments qui sont passés sur 
la rive gauche. Le soir, à la lueur des incendies allumés par un ennemi sauvage, au crépitement des 
balles, à la sonnerie lugubre des clairons qui lancent leurs appels dans la nuit scintillante d’été, le 
Régiment s’installe au bivouac près de Génin, se protégeant par des avant-postes de combat. 
Le lendemain commence la longue série de marches qui des bords de la Meuse ramène nos troupes 
vers la Seine, d’où elles s’élanceront pour la riposte. L’ennemi a une telle supériorité qu’il faut 
momentanément renoncer à le contenir. Que peuvent les troupes belges, quelques corps d’Armée 
français ? C’est au milieu de l’abattement et du désespoir des populations qu’il faut rebrousser 
chemin, franchir à nouveau la frontière. Une retraite est toujours une opération délicate. Mais des 
chefs remarquables sont à la tête du Régiment et de la brigade ; à plusieurs reprises, en particulier le 
24 août, le lieutenant-colonel LEVI sauve son Régiment ; la 4e brigade est entre les mains du colonel 
PETAIN, ce nom dit tout. 
Un moment on conçoit l’espoir l’arrêter la marche envahissante de l’ennemi. Mais cette espérance 
est vite trompée. Le 29, le Régiment s’était porté à l’attaque derrière la 1re Division, qui a débouché 
de Le Hérie-la-Viéville ; le 1er bataillon atteint sur le soir et dépasse la ferme de Bertaigne-Mont, qui 
flambe, mais le lendemain martin le repli du 8e sur Landifay entraine celui du 110e ; la 4e compagnie 
(compagnie ORTHLIEB) est même à un moment gravement exposée, elle n’est dégagée que par une 
intervention vigoureuse de la 3e compagnie (compagnie MARTEAU). 
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Du 27 au 31 août, le 3e bataillon avait été détaché du Régiment comme soutien de la 4e Division de 
cavalerie et comme garde des ponts de l’Oise, face au nord. 
Le 29, il défend les passages du Thon. Le 30 août, afin de rejeter l’ennemi sur la rive droite de l’Oise, 
l’ordre est donné d’attaquer au lever du jour le village d’Haution : trois compagnies (9e, 10e, 11e) se 
portent directement de Laigny sur Hautions, appuyées à droite par une brigade de dragons ; mais aux 
lisières mêmes de Laigny, elles sont clouées sur place par le tir des mitrailleuses. Le chef de bataillon 
MAUQUI est tué. La 12e compagnie, chargée de maintenir la liaison entre les autres compagnies et 
la 51e Division de réserve  avait reçu la mission de se porter de Franqueville sur Voulpaix, mais 
l’ennemi revint à la charge. Le sergent CRESPEL, pour échapper à sa poursuite, cerné de toutes 
parts, soit cacher ses mitrailleuses dans un ruisseau. 
Le 1er septembre, le Régiment repasse l’Aisne à Pontavert ; le 3, la Marne à Damery ; au matin du 6 
septembre, à la sortie de Bethon et de Chantemerle où ils ont cantonné, les bataillons réunis derrière 
les faisceaux reçoivent communication de l’ordre du jour du Général en chef : « Il faut faire face 
avant, repousser l’ennemi et se faire tuer sur place plutôt que de reculer ». et, sans tarder, ils s’élancent 
pour reconquérir le terrain que l’énorme supériorité de l’adversaire nous avait contraints 
d’abandonner. 
A travers les taillis de cette région boisée, le Régiment se porte sur La Noue et son château, tient en 
échec jusqu’à 14 heures les contre-attaques ennemies, rompt sa résistance et s’installe le soir même 
dans le bois de Grild’Arcon. 
C’est pendant dix jours l’ivresse de délivrer chaque jour de nouveaux villages, de voir rentrer dans 
leurs demeures un instant abandonnées les lamentables convois de fugitifs, de cueillir bon nombre de 
prisonniers. L’ennemi se cache dans les bois, résiste d’abord furieusement à Esternay, qu’il est 
contraint d’abandonner par le 73e, suivi de près par le 110e. Bergères et le moulin Henry sont occupés 
le 8, Vauchamps est dépassé le 9, mais l’avance est retardée par la résistance allemande près du 
pavillon de chasses de Moulinots. Avant-garde de la Division le 10 septembre, il traverse Orbais tout 
souillé encore des traces du pillage et, par Igny-le-Jard, gagne Verneuil où il installe une tête de pont. 
La pluie vient s’ajouter aux souffrances des hommes épuisés par un mois de marches, le ravitaillement 
est insuffisant, mais tous marchent d’un même entrain. Le Régiment cantonne à Montigny le 11, dans 
cette vallée de la Marne qui devait donner son nom à cette victoire le 12 à Sacy, le 13 dans les 
faubourgs de Reims, Tinqueux, Saint-Brice et faubourg d’Epernay. 
Revenu à Reims le 14, il est exposé à un bombardement dirigé contre les rues situées entre l’hôtel de 
ville et la gare, prélude de la systématique destruction qui ne cessera qu’en 1918. Le 16, faisant face 
à  l’ouest, le 110e va s’établir à Roucy. 
De la route de Roucy à Ventelay, qu’il avait parcourue le 2 septembre et par laquelle il revient le 16, 
on aperçoit à perte de vue le terrain qui, s’abaissant entre les hauteurs de Craonne et Prouvais, donne 
accès vers la plaine de Sissonne. C’est là que vient se briser, devant l’organisation défensive de 
l’ennemi, notre riposte victorieuse de la Marne, que le manque de munitions d’artillerie nous empêche 
de pousser à fond. Là prend fin le genre de combats qui ouvrent la première partie de la guerre : finis 
les déploiements de bataillons, des Régiments au grand soleil ; une autre guerre y prend naissance, 
plu sournoise, aussi âpre, la guerre des tranchées. 
Tapis à quelques mètres les uns des autres, n’ayant pour s’observer que la fente du créneau ou le 
regard furtif risqué au-dessus du parapet, les adversaires vivent dans un éternel qui vive. S’ils tentent 
d’aborder les tranchées de l’un ou de l’autre, des mitrailleuses soigneusement dissimulées et 
démasquées au moment opportun fauchent les rangs des assaillants. L’artillerie allemande, supérieure 
en nombre et mieux approvisionnée que la nôtre, démolit journellement les pauvres abris, simples 
trous creusés dans la terre et couverts de paille d’abord, puis bâtis en rondins. L’inquiétude des 
veilleurs fait déclancher chaque nuit d’interminables fusillades. Rebelles les premiers jours à ce qui 
contrarie profondément et leur éducation et leur instinct guerrier, les hommes ne tardent pas à se 
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convaincre de la nécessité de se protéger, et la plaine du choléra, les abords de la Miette se creusent 
en un système puissant de tranchées et de boyaux. Longtemps l’idée que l’offensive peut être reprise 
et poursuivie obsède les esprits, mais les moyens matériels sont nuls, quelques coups parcimonieux 
de 75 ne peuvent entamer les défenses de l’ennemi, déjà formidables. Les attaques d’octobre sont 
vouées à l’insuccès. 
Le 17 septembre, le Régiment était venu s’installer sur les deux rives du petit ruisseau de la Miette, 
le 3e bataillon sur la rive droite, le 2e bataillon vers le Choléra. La journée avait été meurtrière : le 
colonel DOYEN, commandant la 4e brigade, fut tué de plusieurs balles au moment où il parcourait 
la ligne de tirailleurs. Le lieutenant-colonel LEVI le remplace à la tête de la brigade, tandis que le 
commandant DUJARDIN (commandant le 1er bataillon) prend le commandement du Régiment 
jusqu’à l’arrivée (19 septembre) du lieutenant-colonel BUFFET. L’attaque d’ensemble prévue pour 
le 24 septembre est remise. Le 6 octobre, le 1er bataillon appuie le 8e R. I., qui a pour mission de 
s’emparer, à  la faveur d’une explosion de mine, de la corne sud-est du bois de la Ville-aux-Bois, 
lequel prit le nom de Bois de la Mine. L’opération réussit pleinement. 
Le 12 octobre, l’ordre d’attaque est donné par le Général commandant le 1er corps d’Armée. Deux 
objectifs doivent être successivement atteints : le bois de la Miette, le Choléra. L’attaque sur la ferme 
(3e bataillon) ne doit commencer que lorsque le premier objectif sera enlevé. Après une préparation 
de quelques minutes, le 8e commence son mouvement en avant sous bois, appuyé par une section de 
l 6e compagnie ; la 7e compagnie, avec deux sections de la 5e compagnie progressent également, 
malgré un feu violent. 
Cette journée nous avait permis de nous installer à proximité de la route Choléra-Ville-aux-Bois, à 
peu de distance d’un treillage de fils de fer jusque-là invisible. Une nouvelle tentative pour avancer 
le 13 est infructueuse. 
Après quelques jours de repos à Roucy (1er bataillon), Romain (2e bataillon), Ventelay (3e bataillon), 
le Régiment revient le 22 remplacer le 8e ; une tentative allemande (Régiment saxon) contre nos 
tranchées échoue (28 octobre). 
Renforcé par le 201e qui occupe la presque totalité de la première ligne, le Régiment échelonne des 
lignes jusqu’à Roucy, profite de l’accalmie qu’on constate en novembre pour perfectionner les 
travaux, donner aux hommes des abris où ils puissent goûter un peu de repos. 
Le Mont Doyen, qui constitue un bon observatoire, et la Pêcherie, qui sert de poste de secours et de 
poste de commandement, sont visés presque quotidiennement ; un incendie se déclare même à la 
ferme le 7 décembre, mais l’ennemi semble avoir retiré, pour l’utiliser ailleurs, une partie de son 
artillerie. 
Le 9 décembre, le Régiment cède son secteur au 148e et va cantonner à Fismes, Basoches, Saint-
Thibaut. Ainsi se clôt une première partie où à côté de nos premiers revers prend place la victoire 
décisive de la Marne : période d’initiation où l’on voit qu’à son ardeur dans l’assaut le 110e sait allier 
le travail fécond et incessant qui seul permet de limiter les pertes et d’organiser la défense du terrain. 
 

ANNEE 1915 

___ 
 
Pour qui embrasse d’un seul regard la longue période qui va de décembre 1914 à février 1916, elle 
apparait sur un fond de grisaille, malgré les lueurs tragiques qu’y projettent les combats de Mesnil, 
des Eparges et de la Tranchée de Calonne comme une suite ininterrompue de jours monotones et de 
travaux incessants. De part et d’autre on augmente fiévreusement le matériel, on s’acharne à rendre 
le front inviolable. 
Du côté de l’ennemi, aucune tentative sérieuse. L’avortement des offensives d’Artois et de 
Champagne nous convainc que la guerre sera longue et ne se décidera que lorsqu’un des deux 
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adversaires, dont les forces actuellement se balancent, aura acquis sur l’autre une écrasante 
supériorité. Pourtant jamais pareille somme d’héroïsme ne fut dépensée, de quel prix chaque gain de 
terrain n’est-il pas payé ? Sans repos, sans trêve, jusqu’à l’épuisement complet, les troupes terrassent, 
veillent, attaquent. 
Débarqué à Cuperly le 18 décembre, arrivé aux bivouacs de la 1re Division entre Somme-Suippe et 
Somme-Tourbe, le Régiment s’apprête, le 30 décembre, à soutenir une attaque de la 33e Division ; 
devant son insuccès, il revient cantonner à Laval, retourne ensuite à ses emplacements sous les sapins 
de Somme-Tourbe, repart le 8 janvier en soutien d’une attaque prononcée à gauche. Le 21 janvier, le 
1er bataillon va occuper les tranchées Brunes, le 2e bataillon vient prendre position le lendemain à la 
droite du 1er. 
Dans ces tranchées célèbres, conquises naguère par le 17e corps d’Armée, encombrées de cadavres 
dont les corps amoncelés constituent parfois des parapets, la boue est un ennemi redoutable. Les cas 
de pieds gelés sont nombreux. L’espace compris entre Mesnil et Laval n’est, lui aussi, qu’un immense 
bourbier. Pas d’abris, des tanières où l’on se couche à même le sol. Les abris Guérin ne valent guère 
mieux et Lavai laisse même à ceux qui y ont passé le souvenir d’un caravansérail où toutes les armes 
s’entremêlent, où les hommes voisinent avec les chevaux, hésitant entre la terre détrempée et la paille 
pleine de vermine des cantonnements. 
En ligne, les comptes rendus mentionnent quotidiennement de violents bombardements ou de longues 
fusillades presque toujours sans motif. Les canons-revolvers de l’ennemi nous causent de pertes 
sérieuses. 
Jusqu’aux attaques, la vie était cependant supportable. Le 3 février, une compagnie ennemie, partant 
des Bois-Jumeaux, attaque une section de la 7e compagnie commandée par le sous-lieutenant EVIN. 
Sa belle attitude contraint l’assaillant à battre en retraite, laissant sur le terrain une quarantaine de 
morts et de blessés. 
Le 7 février, la 5e compagnie, sous le commandement du capitaine DEBACKER, s’empare sans coup 
férir des Bois-Jumeaux. L’opération de grande envergure annoncée pour le 12 février est différée à 
cause du mauvais temps. Elle est reprise le 16 pour les 17e et 1er corps d’Armée. 
Les bataillons sont massés suivant le dispositif prévu. Le bataillon d’attaque (3e) est rassemblé dans 
la place d’armes à l’est du Bois Lorrain ; il est appuyé par la 5e compagnie. Le 1er bataillon occupe 
les tranchées et les boyaux au sud du Bois Lorrain. Le 2e bataillon (troupe de tranchée), celles de 
première et de deuxième ligne. 
A midi trente, le 3e bataillon, entrainé par le chef de bataillon DAVID, a mis sac à terre ; baïonnette 
au canon, sans tirer un coup de fusil, il s’élance à l’assaut et s’empare de toute la partie ouest des 
tranchées Blanches. 
Le 1er bataillon (commandant DUJARDIN), descendant par les boyaux prononce son attaque sur la 
droite du 3e bataillon et se dirige rapidement sur la partie est des tranchées Blanches, dont il s’empare. 
Le gain total est d’environ huit cents mètres de tranchées. 
L’ennemi se ressaisit vite. Le nombre de ses contre-attaques (trois le 16 février), toutes menées 
furieusement, indique sa volonté de reprendre ses positions. Le 17, nous sommes contraints 
d’abandonner un peu de terrain. Le 18, mêmes tentatives. Il est du reste difficile de donner une idée 
d’ensemble de ces journées. La lutte se localise souvent dans les boyaux, où une escouade, parfois 
une section, résiste furieusement. L’ennemi est très bien approvisionné en grenades. Jusqu’au 19, où 
les éléments de première ligne sont relevés par des éléments du 73e et du 127e, les tranchées, où les 
hommes s’entassent au coude à coude, sont furieusement bombardées. 
Le 27 février, le 1er bataillon (bataillon d’attaque) et le 3e reviennent pour participer à une attaque des 
tranchées situées à l’est du Bois en Trapèze. Tout se réduit à une marche meurtrière dans les boyaux. 
Dès le 5 mars, le Régiment est de retour dans la région de Laval-Wargemoulin. Le 7 mars, la 4e 
brigade doit prononcer une attaque brusquée sur la cote 196. Mes 2e et 3e compagnies s’élancent à la 
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baïonnette, mais l’attaque n’ayant pas donné les résultats espérés est reprise à 17h 3. ; le gain est de 
250 mètres de tranchées. Le lendemain, les 5e et 8e compagnies se portent à l’assaut du prolongement 
de la tranchée vers le fortin, s’en emparant, se fixent sur les positions conquises. Le 9, les 4e, 6e et 7e 
compagnies franchissent les parapets et, se portant en avant au pas gymnastique, tournent l’ouvrage 
à sa partie ouest et, à 16 heures, les derniers défenseurs se rendent (60 prisonniers du 2e Régiment de 
la Garde) ; pour compléter cet avantage, le 2e et 4e compagnies s’emparent d’une tranchée au nord du 
fortin. C’est après cette brillante opération, qui coûte d’ailleurs fort cher, que le Général CHRETIEN, 
commandant la 11e Division décida d’appeler le fortin « Fortin du 110e ». 
Les jours suivants sont marqués par une nouvelle attaque des 6e et 7e compagnies (10 mars), des 
contrattaques violentes (10 et 11), un bombardement incessant. Le 13 mars, le Régiment est remplacé 
par des unités des 142e et 174e d’infanterie. 
Après quelques jours de repos à Vertus, où le Général commandant en chef vient lui témoigner sa 
reconnaissance, le 110e s’embarque à Fère-Champenoise (28 mars). 
Débarqué à Mussey près de Bar-le-Duc, il se rend par voie de terre près de Verdun, séjourne à Eix et, 
dans la nuit du 12 au 13 avril, relève les unités du 8e sur les positions des Eparges. 
Aucune action d’infanterie pendant les journées du 13 au 17, mais la lutte des positions atteint sur 
cette crête des Eparges, conquise récemment par le 6e corps, toute son âpreté. Pendant quatre jours, 
le terrain est écrasé par l’artillerie allemande. 
La menace prononcée au sud de Verdun par la Tranchée de Calonne fait revenir en toute hâte le 
Régiment de Cousances-aux-Bois à Mouilly, pour y relever le 132e (4 mai). Le 3e bataillon occupe la 
gauche du secteur du Régiment, le 1er bataillon la droite, le 2e bataillon est en réserve. Les six jours 
passés sur ces positions qui défendent le village de Mouilly, appelées Côte de Senoux, offrent un 
caractère particulier. L’ennemi, qui s’était avancé jusqu’à la route de Rupt-en-Woëvre, a été refoulé 
et s’est retranchés dans les bois. Toute organisation est à créer, mais les tentatives allemandes ne nous 
en laissent guère le loisir. Cependant jamais l’infanterie n’a été à pareille fête.  Malgré les arbres qi 
dissimulent les assaillants, il se fait un beau massacre d’Allemands. La lutte se poursuit même souvent 
jusque sur le parapet, à la baïonnette. Une seule fois ils réussissent à enlever un de nos postes d’écoute 
et à s’emparer de deux mitrailleuses (5 mai) ; à partir de ce jour, ils ne peuvent obtenir le moindre 
avantage. 
Dès le 5 mai, le lieutenant-colonel BUFFET estime à plus de 700 le nombre de cadavres allemands 
qui se trouvent devant nos tranchées et qui appartiennent aux 36e et 48e Régiments d’infanterie 
allemande. Les contre-attaques ne cessent pas jusqu’au moment où le 110e est remplacé (nuit du 10 
au 11 mai) par le 126e Régiment d’infanterie. 
A ces quatre mois si remplis, si épuisants, va succéder une période plus calme. Du  13 mai (où il 
remplace le 30e d’infanterie au 20 août, où il est remplacé par le 45e, le Régiment ne quitte pas le 
secteur de la Miette et du Choléra. Suivant le rythme des saisons ou les péripéties des évènements, 
les jours s’écoulent sans grands incidents. L’été apporte quelques adoucissements aux souffrances 
inévitables que comporte cette garde incessante. 
L’ennemi est calme et son activité se manifeste surtout par l’envoi de  bombes dans nos  tranchées 
situées en avant du bois Carré, qu’il vise particulièrement. Les patrouilles se tapissent des nuits 
entières dans les herbes hautes sans remarquer de préparatifs d’attaque. 
L’humour même ne perd pas ses droits et si le Boches mettent un écriteau pour annoncer les premières 
défaites russes en Galicie, vite les cœurs fiers et des mains expertes remplacent le placard insolent 
par un drapeau tricolore. 
Nos autos-canons viennent de temps à autre bombarder les tranchées ennemies, en ce cas la riposte 
ne tarde pas, le cimetière de la Pêcherie compte quelques tombes de plus ; mais ces escarmouches 
quotidiennes ne sont que jeux d’enfant et la bonne humeur s’entretient entre les heures de veille et de 
travail dans les cagnas devenues plus résistantes et presque confortables. 
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Septembre se passe en travaux. L’attaque de Champagne doit faire déclancher une attaquer sur 
l’Aisne. En prévision de cette opération, tout le terrain compris entre le bois Blanc et la ferme du 
Choléra se transforme sous la pelle des travailleurs. Des équipes creusent des boyaux de 
communication, des sapes, font des emplacements d’artillerie, jettent des passerelles sur l’Aisne et le 
canal. Un moment le secteur s’agite. Le 26 septembre, un simulacre d’attaque est essayé au cri de 
« Baïonnette au canon ! En avant ! » Comme il était prévu, l’ennemi garni sa première ligne, qui est 
soumise à un feu meurtrier. 
Les bataillons détachés au bois du Chauffour (groupe GUERIN), le long de la route 44, au pied du 
fort de Brimont (1er-23 octobre), tiennent un secteur de tout repos. Mais un deuil attriste cette période. 
Le lieutenant-colonel BUFFET, blessé au cours d’une visite aux champs de bataille de Champagne, 
meurt des suites de ses blessures, le 21 octobre, à l’hôpital de Souain. Son bon cœur, caché sous une 
apparence de rudesse, ses qualités guerrières lui avaient fait conquérir tous ses officiers et ses 
hommes. Un moment le Régiment passe sous le commandement du commandant VERGNE, que 
remplace le colonel LECHERES, âme superbe de soldat. 
On ne quitte un secteur que pour en reprendre immédiatement un autre. 
Trois semaines passées à Sapigneul, pendant une relève du 201e (21 octobre-13 novembre) et le 
Régiment revient une fois encore aux environs de Pontavert remplacer le 35e d’infanterie. 
Il tient d’abord les lignes en avant du bois de Buttes et de la Butte-de-l’Edmond, puis prend comme 
limite à gauche le moulin de Pontoy (route de Pontavert-Craonne) et à droite les marais de Ployon. Il 
faut que les hommes, dans cette plaine basse et dans le bois de Beau-Marais, se livrent à d’incessants 
travaux d’assèchement pour que les tranchées soient habitables. 
Les territoriaux du 86e, partagent la garde du secteur, travaillent avec eux à l’établissement de pistes 
et de puisards. L’artillerie n’est active que par intermittence, la nôtre s’acharne particulièrement sur 
Craonne, Chevreux. 
Ainsi passe l’hiver pluvieux de 1915-1916, jusqu’au 11 février 1916, où le 231e vient prendre sa 
place. La longue période léthargique, mais active cependant de la guerre de tranchée, est close. 
L’attaque brusquée du 21 février sur Verdun la termine définitivement. 
 

VERDUN 

 
Verdun et la Somme ne sont que deux épisodes du même drame, mais les rôles sont renversés. 
L’assaillant de Verdun est à son tour attaqué en Picardie. Français et Allemands appliquent le même 
principe que la rupture du front n’est possible que grâce à un écrasement des positions adverses. 
L’ennemi n’avait pas tenté d’opération de longue haleine depuis l’Yser, mais avec une patience 
inlassable il accumulait devant notre place forte de l’Est, sur la rive droite de la Meuse, un matériel 
considérable, massait ses meilleures troupes. Son attaque se déclanche le 21 février, foudroyante. Il 
avance sur nos lignes pulvérisées, fait prisonniers les derniers défenseurs épargnés par le canon, 
s’empare des pièces d’artillerie. Le 25, l’ennemi est parvenu aux dernières défenses de Verdun, au 
pied du fort de Douaumont, qui est une des clefs de Verdun. La situation est tragique. 
Le Régiment, on l’a vu, avait été relevé le 11 février du bois de Beau-Marais. Il devait participer à 
une période d’instruction au camp de Léry-Lagery. Dès le 21, il est rendu dans la région de Cumières 
et, le 25, il est enlevé par camions automobiles dans ses cantonnements de Charmont et de Saint-
Mard-sur-le-Mont. Après un trajet rendu extrêmement pénible par la neige et le froid, les 3e et 1er 
bataillons, débarqués aux portes de Verdun, passent la nuit du 25 au 26 à la caserne Marceau, et 
s’installent le 26 en formation d’attaque dans le ravin à l’ouest de Fleury, face à Douaumont. La 
relève du 95e R.I. ne peut se faire qu’à la nuit. Le 1er bataillon ayant à sa gauche le 9e Zouaves occupe 
le terrain entre le Calvaire et le village de Douaumont exclus. A droite, le 3e bataillon occupe la lisière 
nord du village de Douaumont et s’étend à droite jusqu’au pied du fort. Le soir même, le 2e bataillon, 
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qui vient de débarquer, et les trois compagnies de mitrailleuses sont mis à la disposition du Régiment. 
Deux compagnies du 2e bataillon renforcent le 1er, dont le secteur est très étendu. Les 6e et 7e 
compagnies restent à la disposition du commandant DEBACKER. 
Dès ce moment on est aux prises avec les pires difficultés. L’ennemi, qui a un matériel formidable, 
écrase de nuit et je jour, avec les plus gros calibres, nos éléments de tranchée ; aucune ligne de repli 
n’a été préparée, les hommes doivent se terrer dans des trous d’obus et creuser des abris individuels. 
Encore le travail n’est-il possible que la nuit, les outils font défaut, on est réduit aux outils portatifs. 
Les liaisons n’existent ni entre les Régiments, ni souvent entre les compagnies. Beaucoup de coureurs 
sont tués au cours de leurs missions. Aucune défense accessoire ne protège l’accès de nos lignes, le 
temps épouvantable vient ajouter ses rigueurs. L’artillerie ennemie bombarde sans arrêt les routes, 
elle est servie par une aviation nombreuse et active, aussi le ravitaillement est-il difficile. L’artillerie 
amie est très insuffisante, mais les 75 font merveille et tirent sans arrêt avec un crépitement de 
mitrailleuses. 
Il est difficile d’établir une hiérarchie entre les différentes manifestations de courage, mais cette 
attente ferme devant l’ennemi et la mort, ce courage passif qui n’a pas l’adoucissement de l’action, 
est certainement une des formes les élevée de l’héroïsme. 
Un violent bombardement le 27 et l’apparition de nombreuses colonnes ennemies descendant la cote 
147 par le ravin au nord-ouest de Douaumont et par le bois de la Vauche font craindre une attaque 
qui ne se produit pas. 
Le 28, le bombardement reprend de plus en plus violent, achevant de détruire le village de Douaumont 
et bouleversant le terrain à gauche de Douaumont. Plusieurs sections de mitrailleuses sont mises hors 
d’usage par le bombardement. Nos pertes sont lourdes. On a vu comme la veille des colonnes 
d’infanterie s’infiltrer à l’est et à l’ouest de Douaumont par les bois ; à 15 heures, l’attaque se 
déclanche,  on distingue nettement de petites colonnes se faisant précéder de groupes de tirailleurs. 
Les tranchées principalement visées sont occupées par la 7e compagnie ; des tirailleurs arrivent 
jusqu’à proximité, se jettent dans les trous d’obus et envoient des grenades ; mais les feux de la 8e 
compagnie (à gauche de la 7e) et les mitrailleuses du lieutenant PEUCHOT enrayent cette première 
attaque. L’ennemi est contraint de battre en retraite en abandonnant  de nombreux morts. 
Un nouveau bombardement annonce une nouvelle attaque qui se produite à 16 heures. Bien que la 7e 
compagnie ait été renforcée par une demi-section, elle est entourée par l’ennemi qui a pénétré à droite 
et à gauche. Pour limiter l’avance de l’ennemi, la 4e compagnie à droite est renforcée et la 8e 
compagnie envoie un peloton. Mais aucune troupe fraiche n’est disponible pour mener une contre-
attaque. Le lendemain, une compagnie du 73e, renforçant le 110e, tente sans succès cette opération. 
L’ennemi travaille avec acharnement, sans attaquer, le 29,      établissant des tranchées à contre-pente 
qui échappent à la surveillance des nôtres. Le fort de Douaumont sur notre flanc droit est une menace 
perpétuelle, les engins qui y ont été apportés, canons-revolvers, mitrailleuses, prennent nos tranchées 
d’enfilade. Les cadavres s’amoncellent, un vide, qu’on craint de voir utilisé, est creusé entre notre 
droite et la gauche des troupes à notre droite. 
Le repos que l’on escomptait après la relève opérée dans la nuit du 1er au 2 mars par le 33e ne devait 
pas être de longue durée. Le lendemain 2 mars, dans le bivouac au sud du fort de Souville, le Régiment 
est alerté pour aller porter secours à la 3e brigade. Sa mission est de se porter au nord de Fleury pour 
rétablir la liaison perdue entre le 33e R.I., au Clavaire, et le 9e Zouaves. Différentes mesures sont 
prises pour empêcher tout mouvement de l’ennemi  : les 1er et 3e bataillons, ayant le 2e en réserve, 
établissent durant le jour des tranchées sur le mouvement de terrain au nord de Douaumont, qui 
viennent se relier à celles des deux compagnies du 73e et des zouaves au sud de Douaumont ; puis 
une compagnie du 1er bataillon et une du 3e se portent en avant, établissant la liaison entre le bataillon 
du 33e au Calvaire et les deux compagnies du 73e au sud du fort de Douaumont. Enfin, à la tombée 
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de la nuit, tout le 1er bataillon est porté sur les pentes sud-ouest de Douaumont pour établir solidement 
la  liaison avec le 33e pendant l’attaque du 174e. 
Les journées des 4 et 5 mars sont relativement calmes. On sent que l’ennemi, qui a fourni un gros 
effort, dont il n’a pas pu ou pas su exploiter les avantages, a besoin de souffler. Cette première 
offensive contre notre place forte de l’Est, qui symbolisait pour l’Allemand le foyer de notre 
résistance, a échoué devant l’abnégation et l’esprit de sacrifice de nos troupes. 
Jamais plus il ne retrouvera l’heureux concours de circonstances que lui avaient donné ses succès du 
21 février, jamais nous n’eûmes à nous trouver dans des conditions aussi défectueuses. 
Dans les yeux des récapés, qui le soir du 8 allongent leurs membres las sur la paille fraîche à la caserne 
Bevaux, se lit l’indicible fierté d’avoir sauvé Verdun. 
 
 
 
 

LA SOMME 

 
Rapidement, comme un corps sain mais qu’une forte effusion de sang aurait affaibli, le Régiment se 
remet en état de combattre. 
Différentes unités lui envoient, à Vilotte-devant-Saint-Mihiel, des renforts : 113e, 164e, 81e, 142e, 36e, 
155e. 
Un chef venait de remplacer le colonel LECHERES, dont la forte personnalité devait lui imprimer 
une ineffaçable empreinte, le lieutenant-colonel LEHAGRE, du 114e bataillon de chasseurs. Le 
commandant PAILLOT venait de prendre en mains le 2e bataillon et c’est au complet qu’il embarque 
à Ligny-en-Barrois à destination de la Marne. Du 2 au 11 avril, il cantonne dans la région de Dormans, 
puis se met en route pour relever le 123e Régiment d’infanterie dans la région de Moulins, au nord de 
l’Aisne. Jusqu’au 24 juillet, date à laquelle il sera remplacé par le 63e R.I., il tient sans un moment de 
repos, aux pentes du plateau qui s’étend au nord de Troyon-Vendresse. L’ennemi, tapi dans ses  
tranchées et dont les positions dominent les nôtres, nous fait subir des pertes quotidiennes, dont le 
total avec les semaines finit par être imposant. 
Plusieurs reconnaissances dont tentées dans les lignes ennemies les 20 mai, 1er et 30 juin. Le sous-
lieutenant GRAEFF se spécialise dans ce genre d’opérations. Mais la riposte de l’ennemi est 
meurtrière. 
Verdun est toujours soumis à d’incessantes attaques de l’ennemi, dont la violence ne décroît pas. Le 
haut commandement allié prépare cependant une offensive sur la Somme.  
Le Régiment s’embarque à Fismes, le 7 août, débarque à Conty, stationne dans la région de Molliens 
jusqu’au 26 août, portant au plus haut point un entraînement méthodique ses qualités d’offensive. 
Le 5 septembre, le 110e relève sur ses emplacements des éléments de la 3e brigade, le 2e bataillon à 
Hardecourt, le 3e aux tranchées au nord de Maurepas et, enfin, le 1er dans la partie est du bois de 
Maricourt. 
Les journées suivantes sont mises à profit pour mettre la dernière main aux préparatifs d’attaque, 
creuser et aménager les tranchées, faire gagner aux bataillons leurs emplacements de combat. 
Pour l’attaque, le dispositif réalisé est le suivant : 2e bataillon en première ligne (tranchées Savernack-
bois Louage), 1er bataillon en réserve tranchées Savernack et de Colmar), 3e bataillon en réserve de 
brigade. 
Placé à gauche de la brigade, le Régiment devait s’emparer successivement des trois objectifs qui lui 
étaient assignés et dont le dernier était limité par le chemin du Cimetière de Rancourt. 
A l’heure H (12 h 30), le 2e bataillon, entraîné par le commandant PAILLOT, se porte superbement 
en quatre vagues successives à l’assaut des lignes ennemies. Mais à peine sont-elles sorties qu’elles 
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sont arrêtées par des feux de mitrailleuses partant de la haie artificielle du carrefour, un peu au nord 
de La Maisonnette. La droite a pu cependant un peu progresser jusqu’à la tranchée boche, en faisant 
des prisonniers. Le bataillon est dès ce moment dans l’impossibilité d’avancer, pris sous un violent 
barrage d’artillerie et des coups de mitrailleuses de front et d’enfilade ; mais le terrain conquis est 
conservé. 
Pendant cette attaque le bataillon PERROT (1er bataillon) était venu occuper les tranchées de départ 
du 2e bataillon, le 3e bataillon (bataillon SEGUIN) s’installait à la tranchée Savernack et à la lisière 
sud du bois Louage. Le gain de cette journée pourtant si dure était insignifiant. Les jours suivants 
voient se développer une série d’opérations qui doivent amener d’abord l’investissement progressif 
de Combles, puis son occupation. 
Les 13, 14 et 15, le 110e avec le 73e constituent, à la gauche de la Division, la brigade DUPLESSY. 
L’attaque sur le carrefour de La Maisonnette est reprise le 13 par le bataillon PERROT, appuyé du 
bataillon SEGUIN (3e) ; arrêté une première fois par les feux de mitrailleuses, il s’élance à 17 heures, 
atteignant la haie artificielle qui est dépassée. Mais le carrefour des routes Combles-Maurepas, 
Combles-Leforest est toujours occupé et retarde notre avance. En attendant les moyens nécessaires 
pour réduire la résistance ennemie, le terrain conquis est organisé solidement. 
Une nouvelle répartition des unités remet le 15 septembre le 110e, relevé par le 1er Régiment 
d’infanterie, à la disposition du colonel commandant la 4e brigade. Le Régiment appuie le 33e 
d’infanterie, qui borde la route Bapaume-Péronne. On emploie les 16, 17, 18, 19, 20 septembre à la 
construction de boyaux devant faciliter l’attaque prévue sur Rancourt. Les tranchées du Trentin, 
occupées par le 3e bataillon, de L’HOPITAL (1er bataillon), la lisière sud du bois d’Anderlu sont 
soumises à un tir incessant d’obus de tous calibres. Le mauvais temps vient accroître les difficultés 
et rendre plus pénible encore le séjour dans ce terrain bouleversé. 
Le 20, le Régiment reprend ses emplacements du 15 ; les évènements vont se précipiter. Le 21, une 
reconnaissance avait constaté que l’ennemi exécutait des travaux aux environs de La Maisonnette. 
Un coup de main est exécuté sur cet emplacement, le 22, par la 3e compagnie, soutenue par la 1re. Les 
Allemands, qui se défendaient dans la tranchée boche et dans La Maisonnette, sont passés par les 
armes. La ligne est même portée à 400 mètres au nord de La Maisonnette. Le résultat de cette 
opération, menée par le capitaine MOTTEZ, était de 150 prisonniers du 74e R.I., dont 3 officiers. 
L’étreinte menée autour de Combles se resserre chaque jour. Il est de plus en plus évident que 
l’ennemi ne pourra conserver longtemps ce village autrefois riant et dont on aperçoit les maisons 
mutilées à travers les arbres. Les contre-attaques déclanchées par l’ennemi le 23 et le 24 sont sans 
effet, sinon sans énergie. L’ennemi s’arrête à contre-pente à environ 150 mètres de notre ligne et 
s’organise. En revanche la possession du carrefour 138 est fortement disputée, le 25 septembre, au 3e 
bataillon et au 43e d’infanterie. 
Une série de mesures de détail nous permettent d’entrer le 26 dans Combles, presque complètement 
évacué par l’ennemi, mais qui avait subi de lourdes pertes, ainsi qu’en témoignait le nombre de 
cadavres et des blessés. Dès 5 heures, la 10e compagnie s’installait dans le groupe de maisons situées 
à la lisière sud-est de Combles. La 2e compagnie, au même  moment, pénétrait dans une tranchée à la 
lisière sud. La compagnie allemande à qui avait été confiée la garde du village se rendait (150 
prisonniers, 2 officiers). Pendant que la 10e compagnie nettoie toute la partie est du village, le 2e 
bataillon se porte à la lisière nord-est. 
Il s’élève parfois, sous forme de contestation amicale et sans aucun soupçon de rivalité, des 
controverses pour savoir qui est arrivé le premier sur l’objectif. Il faut reconnaitre qu’au moment où 
le 2e bataillon, renseigné par une reconnaissance du lieutenant  PEUCHOT et entrainé par le 
commandant PAILLOT se précipite tout entier dans Combles, seule une reconnaissance du 3e 
bataillon (adjudant MISEROLLE) l’avait précédé. Les derniers défenseurs sont capturés, ainsi qu’un 
matériel considérable dans les abris qui avoisinent la gare.  
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Les morts du 12 septembre sont vengés ! 
La prise de cette importante bourgade était la récompense d’une longue série d’efforts. Cinq cents 
prisonniers restaient entre nos mains. 
La fatigue des hommes était extrême : le 1er bataillon dut cependant remplacer le London Régiment 
pendant quarante-huit heures, jusqu’à l’arrivée du 350e d’infanterie, sur la route Morval-Combles. 
Le 29, les trois bataillons sont échelonnés en profondeur, du bois Louage à la tranchée des Fous, 
derrière le 8e qui doit attaquer la tranchée des Portes-de-Fer. 
Mais ce n’est que le 6 octobre que le Régiment est remplacé par le 77e Régiment d’infanterie ; il 
s’embarque en camions à la ferme Bronfay, pour gagner de là Conty, d’où il se dirigera vers la 
Champagne. 
Trente jours de combats presque ininterrompus n’ont point entamé sa résistance ; malgré l’épreuve 
du 12 septembre il sent sa supériorité sur l’ennemi, cinq Régiments allemands lui ont fait face pendant 
ce mois d’attaques. La reprise, mais à quel prix, de quelques kilomètres du sol de la France lui donne 
la sensation de préparer la délivrance du pays, qui devait tarder si longtemps encore. 
 

LA JOURNEE DU 16 AVRIL 

 
 De la dernière quinzaine d’octobre 1916 à la fin de février 1917, le Régiment avait, sauf une période 
de repos aux abords du Camp de Mailly, tenu le secteur au nord de Mesnil-les-Hurlus. Dans ces plaine 
monotones et maintenant désertes, on ne reconnaissait plus l’enfer de 1915. Point d’action d’ensemble 
pendant ces quatre mois, mais l’héroïsme constant, obscur, quotidien, les interminables heures de 
garde dans les nuits glaciales, les patrouilles dans le terrain défoncé, entre les lignes, la garde des 
entonnoirs. 
La faction finie, il fallait refaire les tranchées dont la craie s’éboulait par le gel, patauger pendant des 
kilomètres pour aller aux cuisines marocaines chercher les vivres. Les bataillons en réserve au Camp 
Madelin n’y trouvaient qu’un abri incommode. 
Seules les journées des 15 et 16 février rompirent le calme relatif du secteur. Dans l’après-midi du 
15, très peu de temps après le retour d’une patrouille conduite par le sous-lieutenant TERRE, qui 
ramenait trois prisonniers du 238e d’infanterie allemande, un bombardement d’une violence inouïe se 
déclanchait à droite du Régiment, sur le quartier du 208e à Beauséjour. Les 2e et 1er bataillons, qui 
tenaient les premières lignes, recevaient quelques éclatements, tandis que le 3e (commandant ELIET) 
se portait à travers les tirs de barrage, prêt à une contre-attaque qui, du reste, fut différée, sur les 
croupes qui portent Maisons-de-Champagne. 
Le 28 février, tous les éléments du 110e avaient cédé la place au 126e et le Régiment se rendait par 
étapes dans la région de l’Aisne. Dans les marches qui le ramenaient de Champagne en Tardenois, 
un immense souffle d’espoir gonflait tous les cœurs. On savait que de grands évènements se 
préparaient, on était fier d’y participer et personne ne doutait que la victoire, cette fois, ne dut nous 
sourire… on se retrouvait en pays connu. Les bords de l’Aisne, aux environs de Pontavert, n’étaient-
ils pas nôtres par droit de conquête ?  Beaumarais, aux taillis autrefois solitaires et silencieux, était 
maintenant une ruche active, fiévreuse. Au pied de l’Eperon de Craonne, sentinelle menaçante, la 
place d’honneur nous était assignée. 
Dès la nuit du 8 au 9 avril, le 2e bataillon était monté en ligne en avant du bois de Beaumarais, 
remplaçant le 1er bataillon, du 33e ; les 1er et 3e bataillons restaient employés aux travaux, le 3e dans 
la région de Beurieux, le 1er aux environs de Concevreux et de Meurival. Ceux-ci ne vinrent prendre 
positions que dans la nuit du 15 au 16 avril, qui devait précéder l’attaque. 
Les trois bataillons étaient échelonnés en profondeur dans l’ordre suivant, chaque bataillon devant 
avoir deux compagnies en première ligne et une en réserve  : 1er bataillon (commandant PERROT), 
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ligne Oran-Nemours (1re, 3e, 2e) ; 2e bataillon (commandant PAILLOT), parallèle route de Chevreux 
(6e, 5e, 7e) ; 3e bataillon (commandant ELIET), tranchée d’Anspach (9e, 10e, 11e) 
L’heure de l’attaque arrivée (6 heures), d’un seul élan les trois bataillons s’élancent ; puis, sur la 
plaine, les compagnies se fractionnent en lignes d’escouades par un, comme à la manœuvre et 
franchissent lentement nos réseaux où les brèches sont trop étroites. Pendant les premières minutes, 
c’est un silence impressionnant que troublent seulement quelques éclatements de 77 et de 105. 
L’ennemi aurait-il abandonné ses tranchées qu’on aperçoit devant soi : tranchées de la Plaine, 
d’Enver-Pacha et de l’Enclume ? 
Mais arrivés devant les fils de fer intacts qui les défendent, les premiers groupes sont fauchés par des 
mitrailleuses qui se dévoilent. Les avions boches, eux aussi, tiennent l’air et mitraillent les assaillants. 
Moment angoissant ! Faut-il déjà s’arrêter ? la gauche (1re compagnie et 1re compagnie de 
mitrailleuses) est arrêtée ; les hommes cherchent dans un trou d’obus un abri précaire, les vagues 
suivantes s’entassent dans les parallèles de départ. La droite, cependant (3e compagnie), à 7h 45, 
parvient par l’est du bois en Bonnet-Persan, à s’installer dans la tranchée d’Enver-Pacha et fait une 
cinquantaine de prisonniers. 
Il  n’est pas, dans l’histoire du 110e, d’heures plus douloureuses que celles qui suivirent. Cette journée 
du 16 avril qui, dès le début, dans ce secteur, apparait comme un insuccès, est interminable. La rage 
d’avoir été cloué sur place, le sentiment d’impuissance devant ces fils de fer, la vue des Divisions de 
droite et de gauche qui, plus heureuses, avancent au-delà du bois des Buttes et occupent un moment 
Craonne torturent les cœurs autant que les tirs de barrage et les rafales de mitrailleuses. Lever la tête 
au-dessus de son trou d’obus ou de la parallèle où l’on est terré, c’est s’exposer à une mort presque 
certaine. Cependant, dédaigneux, indifférents aux balles et aux obus, le capitaine MALTESTE, le 
lieutenant PEUCHOT vont et viennent le long des parapets, encourageant les hommes, attentifs à 
tous les mouvements de l’ennemi. Les batteries ennemies tonnent sans répit sur les hauteurs de 
Craonne. En avant de la ferme du Temple flambent les grands tanks immobilisés. 
Ce Régiment, qui s’était élancé, d’un seul bloc, pour rompre le front adverse, n’est plus qu’une 
poussière d’hommes éparpillés dans la plaine. La nuit suivante, les unités se regroupèrent, reprirent 
cohésion et pendant trois journées encore défendirent âprement leurs positions, appuyant les efforts 
du 27e bataillon de chasseurs, qui reprenait à son compte l’attaque sur la gauche. 
L’insuccès ne décourage et n’abat que les faibles ; les forts, au contraire, se raidissent dans l’adversité, 
y puisent une raison de persévérer, sachant que la victoire n’est pas un cadeau du destin, mais le 
résultat de l’effort longtemps poursuivi. 
 

LES FLANDRES 

 
Les cœurs étaient toujours aussi fermes, mais les corps avaient besoin de repos. Le Régiment repassait 
la Marne le 23 avril, près de Dormans, et se rendait par étapes aux pays de l’ »arrière », si souvent 
évoqués dans les moments pénibles et dont le seul souvenir alors regaillardissait. Les environs de 
Montmirail (Montdauphin, Montenils, Montolivet), ceux de Ramerupt, la région de Provins, autant 
de haltes bienfaisantes et réparatrices. Après le travail du matin, commencé dès l’aube, on goûtait 
l’ombre de l’après-midi sous les arbres. 
Car on travaillait ferme, mais avec allégresse : le printemps était dans toute sa fleur. Le métier 
demande d’incessants perfectionnements ; il faut s’adapter aux nouveautés de l’armement, sans cesse 
exercer son œil, entretenir la souplesse de ses membres, aviver son intelligence, l’habituer à utiliser 
tous les avantages du terrain. Chacun s’ingéniait à mettre aussi dans son humble tâche de chaque jour 
un peu de cette activité fière et crâne, coquetterie à laquelle tenait tuant le lieutenant-colonel. 
Dans la nuit du 19 au 20 juillet, le 1er bataillon, devançant le Régiment s’embarquait à Provins à 
destination de Bergues. A Bergues et à Dunkerque, la population civile s’efforçait de retrouver dans 
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ces soldats casqués des figures d’autrefois entrevues à Jean-Bart, Guilleminot ou Leclerc. Dans le 
lointain du souvenir, cette période des Flandres (juillet-décembre 1917) apparait comme une de celles 
dont on aime le plus volontiers à se souvenir. Le coup de collier donné, on venait goûter à Pitgam un 
plein repos ; on renouait les habitudes du précédent séjour, des visages connus vous accueillaient, on 
donnait des fêtes. De temps en temps, les grands chefs venaient dire la haute estime dans laquelle ils 
tenaient le Régiment (revue du Généralissime, 6 octobre). Le 2e bataillon, mis à la disposition du 
Général gouverneur de Dunkerque, s’en fut même – avantage apprécié – cantonner dans les faubourgs 
de la ville. Enfin les permissions étaient libéralement accordées et beaucoup retrouvaient même, 
plusieurs fois par semaine, leurs foyers et leurs champs. 
Le séjour en ligne en dehors des journées d’attaques était pénible. Dans les plaines des Flandres aucun 
obstacle n’arrêtait les gaz que l’ennemi prodiguait. Dès son premier séjour en ligne (22-28 juillet), le 
1er bataillon avait eu à souffrir des premiers obus à ypérite. L’artillerie ennemie était active et, la nuit 
principalement, battait routes et pistes. 
Son aviation causait des pertes : le 19 août, vers 17 heures, apparut dans le ciel la célèbre escadrille 
qui symbolisait par la peinture sanglante de ses ailes ses sinistres exploits. 
La nature était hostile, les bosquets riants de Westvleteren et de Crombeke, les champs de blé qui 
s’étendaient jusqu’à Eekoeck, tout ce décor paisible contrastait singulièrement avec le sol dévasté 
qui, quelques kilomètres plus loin, bordait le canal de l’Yser, un terrain qu’on ne pouvait fouiller, une 
terre que la moindre pluie transformait en marécage. Les obus pénétraient profondément et creusaient 
des cratères vite remplis d’eau. 
L’attaque du 31 juillet, menée par la 1re Division, avait donné un gain de terrain appréciable. Il 
s’agissait non de poursuivre cette opération pour atteindre des buts lointains, mais de donner à nos 
troupes des positions solides. 
Le 16 août, le 3e bataillon recevait l’ordre de s’emparer du groupe d’abris et de blockhaus connu sous 
le nom d’ensemble des « Lilas » ; malgré les efforts de la 9e compagnie (à gauche en liaison avec le 
127e) et de la 10e compagnie (à droite en liaison avec le 208e), qui plusieurs fois s’élancèrent à 
l’attaque, l’objectif ne put être atteint.  
Le lendemain, le 1er bataillon, plus heureux et favorisé par une préparation d’artillerie plus précise, 
s’emparait sans perte des Lilas. 
 

Le 9 octobre 

 
C’est le 2e bataillon qui, aidé du 3e, mène l’attaque, le 3e en liaison avec la 51e Division. Quant au 1er 
bataillon, il s’échelonnait en réserve à hauteur des fermes André Smits et Camélia. Deux compagnies 
par bataillon étaient en ligne (2e  : 5e et 7e ; 3e  : 10e et 9e). 
Les pluies avaient gonflé le Stenbeck, mince ruisseau en temps ordinaire ; son passage offrait de 
grandes difficultés, quelques passerelles avaient été jetées par les pionniers du Régiment et le génie, 
mais leur nombre était trop réduit et leur faible visibilité firent qu’elles ne furent presque pas utilisées. 
Les hommes entrèrent franchement dans l’eau jusqu’au ventre. L’objectif final devait être atteint en 
trois bonds. Le premier bond nous avait donné la tranchée du Laminoir et d’anciens emplacements 
de batterie, et nous avait permis de faire une cinquantaine de prisonniers. D’un deuxième élan, la 
ferme de la Victoire fut enlevée. A 8h 55 la progression reprenait et la ferme de Papegoede était 
emportée, sa garnison (50 hommes, 2 officiers et 3 mitrailleuses restait entre nos mains. 
Les fermes de la Victoire et de Papegoede étaient de solides abris en béton armé, véritables forteresses 
que les gros obus entamaient sans toujours les détruire. L’ennemi fit tout pour les reprendre. A 10 h 
30, une contre-attaque venant de Draibank réussit à nous arracher la ferme de la Victoire, à son tour 
la ferme de Papegoede retombe aux mains de l’ennemi. C’est à la 6e compagnie (sous-lieutenant 
CARDON) que revient l’honneur de reprendre, par un coup hardi, la ferme de la Victoire. La 7e 
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compagnie, sous la conduite du capitaine FONTENAY, s’empare de Papegoede, le 10 octobre, à 4h 
30. Tous nos objectifs étaient atteints le 10, à 5 heures du matin. 
Octobre se termina et novembre se passa en partie en travaux. L’assaut terminé, on troquait la grenade 
offensive contre la pelle et la pioche ; on construisait des voies ferrées. En remontant en ligne 
jusqu’aux premiers jours de décembre et jusqu’à la relève par l’Armée belge, on aménageait le terrain 
conquis et l’on rendait praticables ces vastes terrains déformés et envahis par l’eau. 
Les journées du 16 et 17 août, celle du 9 octobre, sont parmi les plus belles du Régiment. Elles sont 
une revanche éclatante du 16 avril. Elles font montre des plus belles qualités : ardeur dans l’attaque, 
élan que  n’arrêtent pas les pire difficultés du terrain, acharnement extrême à prendre et à reprendre 
ce qu’on a gagné. Beaux faits d’armes isolés qui demanderaient, pour être productifs, à être placés 
dans un vaste ensemble ; somme énorme d’héroïsme qu’on regrette de voir se diluer ainsi. C’est que 
les vieilles formules triomphent encore ; l’invincible puissance du canon, du canon lourd, a été 
proclamée : l’artillerie déblaie le terrain et l’infanterie occupe le sol ainsi bouleversé ; l’avance est 
une série de bonds successifs, tous soigneusement préparés par un déluge de munitions. Vienne la 
preuve que cette conception est trop restreinte et l’infanterie reprendra ses qualités et son rôle : elle 
deviendra mobile et manœuvrière. 
 

L’AUBE DE LA VICTOIRE 

_____ 

 

L’OURCQ 

 
C’est aux environs de Senlis que s’ouvrit la  nouvelle année. 
Que donnerait cette année 1918 ? Tous avaient conscience que la tâche serait dure. La défection de 
la Russie commençait pour l’adversaire à porter ses fruits. Il fallait, jusqu’à ce que l’aide américaine 
fût devenue efficace, contenir l’ennemi. Les circonstances obligeaient donc les Alliés à revenir à une 
stricte défensive. Il fallait mettre le front en état de défense avant que fussent accumulées de l’autre 
côté tous les moyens d’attaque. A l’abri de tranchées solides, suffisamment hérissées de fils de fer, 
toute attaque ne devait-elle pas s’émousser et finalement échouer ? C’était le moyen de remédier à 
l’infériorité momentanée en hommes et en matériel. 
La IVe Armée, à la disposition de laquelle était mise la 2e Division, avait des positions naturelles 
puissantes, mais insuffisamment organisées pour parer à une attaque qui, sans aucun doute, serait 
formidable. Le secteur entre Oise et Aisne, traversé par l’Ailette et abandonné par HINDENBURG 
au moment de son repli, ne comprenait qu’une seule ligne de retranchements d’une solidité précaire. 
Du 19 janvier au 17 février, le Régiment pose des réseaux, creuse des boyaux et des tranchées, 
construit des abris le long du canal de l’Oise à l’Aisne et sur les crêtes qui portent, face à Coucy-le-
Château, les villages de Crécy-au-Mont et de Loeuilly. Cette deuxième position terminée, la ligne des 
réduits est entamée aux environs de Bagneux. 
Le même travail est entrepris sur les crêtes au sud de l’Aisne, du 14 février au 23 mars, d’abord dans 
le secteur compris entre Presles, Boves et Maizy, puis plus à l’est. 
Les blés qui verdissent dans les champs de Glennes, Meurival, Conceveux et Roucy se creusent en 
un système puissant établi pour permettre la plus grande économie des forces. Chaque jour augmente 
la confiance des travailleurs dans les défenses qu’ils établissent. Mais des tranchées sans défenseurs 
ne sont qu’un obstacle illusoire. On ne tarda pas en faire la preuve douloureuse. 
Les jours d’épreuve étaient venus. L’ennemi attaque le 21 mars, en direction Amiens et Montdidier, 
et, dès le premier jour, obtient des résultats impressionnants. Le Régiment est sous les armes, prêt à 
aller combattre au premier rang. Mais il monte remplacer dans le secteur de Ville-aux-Bois la 162e 
Division qui, elle, s’embarque en camions. 
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Huit jours de ligne qui inaugurent une période d’incessantes alertes. L’adversaire, supérieur en 
nombre, prêt à renouveler à chaque instant sur un autre point du front la surprise qui lui a si bien 
réussi, tient nos troupes sur les dents. Il faut se porter aux points les plus menacés, être prêts à la 
parade. 
La Division est une Division d’élite ; on la place aux endroits où il est à craindre qu’une brèche soit 
ouverte ; mais comme autrefois la Garde, on ne l’engagera qu’à la dernière extrémité. 
Successivement le Régiment revient aux environs de Soissons, à Juvigny et Villers-la-Fosse, pour 
aider par des travaux de nuit et appuyer par son concours le repli de la 151e Division sous Coucy-le-
Château. Puis il se porte aux bords de l’Oise, à Plessis-Brion et à Montmacq, où l’ennemi, devant 
Noyon – à Ribécourt et au Mont Renaud – est toujours menaçant ; de là dans la région de Beauvais 
et dans celle d’Abancourt (Feuquières), par crainte d’une nouvelle attaque en direction de la mer, à 
moins que la raison de ce déplacement ne soit un projet de contre-offensive. 
Le 27 mai, au Chemin-des-Dames, le Kronprinz obtient un nouvel effet de surprise. Les positions de 
la rive droite sont emportées en une journée ; celles de la rive gauche ne peuvent être maintenues. Le 
flot dépasse la Vesle, s’étend jusque la Marne. Il faut à tout prix limiter cette nouvelle invasion, sauver 
Paris, le cœur de la France. Le 26, le Régiment s’embarque en camions à Feuquières ; le 30, il est mis 
à la disposition du Général commandant le 1er corps d’Armée dans la région de Courtieux-Montigny-
Lengrain. Le 31, dans le ravin de Cutry, il s’apprête à soutenir la 35e Division. On vit dans cette 
journée les mitrailleurs s’atteler aux voiturettes et les remorquer, sous un soleil de plomb, à travers 
champs et en suivant pas à pas la progression. L’ennemi, contenu au sud de l’Aisne, esquisse une 
menace au sud-ouest, vers la forêt de Retz ; la situation est si critique qu’il faut à tout instant changer 
de positions. Enfin, le 2 juin, l’ordre est donné de se porter dans la région d’Autheuil-en-Valois pour 
y appuyer une contre-attaque de la 3e Division de cavalerie, laquelle, fort éprouvée, sera relevée après 
cette opération. 
Le moment d’intervenir est venu. Mais cette intervention n’est pas encore celle qu’on avait souhaitée. 
C’est un retour à une guerre de tranchées, mais rudimentaire, une guerre à la mode de 1914. Aux 
bords de l’Ourcq, sur les flancs de l’ennemi, imprudemment avancé, à l’endroit où la vague a été 
endiguée, on creuse des trous individuels où les hommes se tapissent sous un couvert de seigle et blé 
vert, car tout mouvement de jour est impossible. La nuit, les patrouilles sortent, il faut sonder les 
intentions de l’ennemi, prévenir un retour offensif toujours possible. 
On développe davantage les défenses dans les lignes de réserve et de soutien. La troupe ne prévoit 
pas encore que ce plateau de Mosloy sera le tremplin d’où elle s’élancera, le jour de la riposte. Mais 
le commandement lui fait exécuter une série d’opérations de détail, la conduit comme un cheval 
devant l’obstacle,   aux positions de départ les plus favorables. 
Si brillantes que soient ces opérations menées par un bataillon (29 juin, 3e bataillon), ces incursions 
dans les lignes ennemies tentées par des sections, leur éclat disparait dans les rayonnements des 
journées qui suivirent. Elles sont une manière de chef-d’œuvre collectif, le dégout d’une série 
ininterrompue de victoires, dont l’ensemble nous a donné la Victoire. Le Régiment, du 18 au 26, y 
prend une part magnifique. Il a un guide, le Général MIGNOT, dont la pensée claire et froide dans 
la conception est servie par une volonté inflexible. Il a un chef qui l’entraine, le lieutenant-colonel 
PAILLOT, prodigue de sa personne, toujours aux endroits les plus périlleux. 
Pour qui sort des hautes frondaisons de la forêt de Villers-Cotterets, le pays situé sur la rive gauche 
de l’Ourcq, qui fait transition entre l’Ile-de-France et le Tardenois, présente un contraste singulier. 
Les bois deviennent plus rares, de vastes plateaux agricoles s’étendent du nord au sud, leur altitude 
varie entre 100 et 160 mètres. Les affluents de l’Ourcq (Wadon, Rû, Garnier) y ont creusé de 
profondes coupures. Sans doute ce terrain se prête à la défense de l’ennemi en utilisera tous les 
mouvements ; il se tapira  dans les blés mûrs, y installera ses groupes de combat et ses nids de 
mitrailleuses. Mais le temps et les moyens pour s’organiser lui ont fait défaut. Il ne pourra que tenter 
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de se défendre pied à pied, retardant parfois notre avance, sans la contenir jamais. Et quelle 
satisfaction pour les nôtres d’échapper à l’obsession des tranchées, de mettre en action toutes les 
armes dont il dispose, de combattre au grand soleil et sur un terrain praticable. 
C’est une course de vitesse entre les Divisions, la 2e ne laisse à aucune des Divisions voisines le 
triomphe d’atteindre la première les buts assignés. A plusieurs reprises, par suite de l’arrêt des 33e et 
63e Divisions, elle devra stationner pour que ses flancs ne soient pas dégarnis. Il faut aller de l’avant, 
frapper des coups répétés. L’histoire d’un Régiment ne se sépare pas de celle des Régiments qui 
« travaillent avec lui », on ne lutte plus isolément. Chaque jour, dans l’aube encore indécise, des 
milliers d’hommes partent à l’assaut ; ils recommencent jusqu’à ce que l’objectif soit atteint. Les 
bataillons se relaient aux premières vagues ; mais la tâche est aussi rude, le marmitage aussi violent 
en seconde et en troisième vague. 
Il est impossible d’entrer dans le détail de ces huit journées, mais deux caractéristiques s’en dégagent, 
la première c’est que les conditions nouvelles du combat permettent aux chefs de bataillon, aux 
commandants de compagnie, aux chefs de section même, la plus large initiative. 
Le 18 juillet, dès l’aube (4h 35), le 3e bataillon, en tête du Régiment, s’élance à la poursuite du barrage 
roulant qui a remplacé la longue préparation d’artillerie ; il rencontre une résistance dans Passy-en-
Valois, masquant l’obstacle par une compagnie, il le déborde par le nord, atteignant à 5h 10 son 
premier objectif. A 6h 5, l’assaut reprend le village de Montrou est âprement défendu ; tandis que la 
9e compagnie à droite, atteint son deuxième objectif, la 10e est arrêtée devant Montrou ; une section 
de la 11e compagnie comble le vide qui se forme entre les deux compagnies. 
Puis le bois Allongé est abordé par le nord, la lisière est est atteinte par la 9e compagnie, mais une 
violente contre-attaque la refoule jusqu’à la lisière ouest. 
A 15h 30, le 2e bataillon dépasse le 3e et, sous les ordres de capitaine MALTESTE, remplaçant le 
chef d’escadrons de RODELLEC, blessé la veille, s’empare de la totalité du bois Allongé, atteignant 
ainsi le second objectif, mais il ne peut déboucher et la situation reste la même jusqu’au lendemain. 
Le 19, c’est le 1er bataillon (chef de bataillon MIROU) qui prend la tête. A 4h 20, il part pour passer 
devant les deux autres bataillons et se porter à l’attaque de Neuilly-Saint-Front. L’ennemi, ressaisi, 
ne parvient ni par son barrage, ni par ses avions qui mitraillent à faible hauteur et lancent des 
torpillettes, à briser son élan. Arrêté devant Neuilly par la nécessité de regrouper ses compagnies et 
surtout par un tir mal réglé de notre artillerie lourde, il attend jusqu’à 11h 20 le moment d’attaquer le 
bourg par un vaste mouvement débordant par le nord. La vie ferrée et le faubourg du Mont sont 
rapidement enlevés, la cote 127 atteinte. Aussitôt reformé, il atteint en partie son deuxième objectif ; 
mais l’arrêt du 8e R.I. devant Maubry ne permet pas à la compagnie LAGOUCHE (2e) d’atteindre la 
cote 154. 
Le second trait à noter, c’est l’intime union entre les Régiments. Le 20, le 1er bataillon, en soutien du 
8e, couvre ses flancs menacés par l’ennemi entre Neuilly-Saint-Front et le ruisseau du Wadon. Même 
mission pour le 1er bataillon encore le 21 ; la 63e D.I. étant en retrait sur le 8e, le commandant MIROU 
comble cet intervalle avec une compagnie, les deux autres s’apprêtent à défendre coûte que coûte le 
château de Montigny et le village de La Croix. La progression du 8e est lente les 22 et 23, le 2e 
bataillon couvre ses flancs à gauche du bois des Allouettes. Enfin, sous une nouvelle poussée, le 24, 
en direction de Fère-en-Tardenois, l’ennemi se retire jusqu’à Coincy et se maintient derrière la voie 
ferrée ; on voit ce jour-là le Général MIGNOT, à cheval, communiquer à tous sa confiance. Les 25 
et 26, le 208e, gardé sur ses flancs par les bataillons MIROU et MALTESTE, tente sans grands 
résultats de progresser vers Bruyères ; il est même renforcé par l’intervention directe de la 2e 
compagnie. 
La citation obtenue par le Régiment dit éloquemment, dans sa concision, les résultats obtenus. 
L’ennemi, surpris au 18 juillet, subit une pression qui va s’aggravant sans cesse ; il lutte avec l’énergie 
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du désespoir pour permettre le repli vers le nord de ses Armées aventurées dans la poche de Château-
Thierry. 
Il sacrifie ses plus intrépides mitrailleurs, l’élite de ses fantassins, l’usure de ses forces devient 
irrémédiable. 
La Victoire, longtemps indécise, apparait sur l’immense champ de bataille, imprécise encore, mais 
certaine. 
 

L’AILETTE 

 
Quinze jours de demi-repos aux environs de Candelu et de Retheuil, puis sur les bords de l’Aisne, à 
Trosly-Breuil, suffisent au Régiment pour se remettre sur pied, combler ses vides, assimiler ses 
renforts, l’esprit y est si puissant que dès le premier contact les nouveaux venus, d’où qu’ils viennent, 
s’amalgament et ne songent qu’à égaler leurs aînés. A la tête des sections se trouve une pléïade de 
jeunes sous lieutenants qui ont fait leurs preuves aux derniers combats. A côté des chefs connus pour 
leur bravoure et expérimentés, le capitaine BRIAUD venait de prendre le commandement du 2e 
bataillon : il avait déjà conquis tous les cœurs ; au cours des journées du 20 au 31 septembre, il allait 
se révéler comme la guide en qui on a toute confiance, qu’on suit aveuglément… Mais le moment 
n’est pas encore venu de se reposer sur des lauriers. Malgré la résistance de l’ennemi qui, chaque 
jour, s’exaspère, tantôt l’une, tantôt l’autre de nos Armées l’attaque et le harcèle. A tout instant la 
bataille reprend sur un nouveau point de l’immense champ de bataille. 
De l’Armée DEGOUTTE (6e), la Division passait à l’Armée MANGIN (10e). Les hommes savent 
que ce rude manieur d’Armées est redoutable pour l’ennemi qui ne peut plus se dégager une fois pris 
dans son étreinte. Le 19 août, le Régiment est à pied d’œuvre sur la rive droite de l’Aisne, aux environs 
de Bitry. L’ennemi, tâté par la 128e Division et désireux de nous voir perdre nos efforts et gaspiller 
en pure perte sur un terrain abandonné nos munitions, s’est retiré au-delà d’Autrèches et de 
Massenancourt. Le 19 août, dans la nuit, les 2e (à gauche) et 3e (à droite) bataillons descendent les 
pentes qui conduisent à Vassens pour gagner leurs bases de départ qui est sensiblement la route 
Vassens-Morsain. 
La nuit avait été extrêmement dure. Sous un tir violent d’artillerie et de minenwerfer, où les obus à 
gaz sont prodigués, les compagnies se placent aux lisières nord-est de Vassens, s’abritant des éclats 
d’obus par des pans de mur. Cette fois, l’ennemi ne pourra alléguer la surprise ; il s’attend à l’attaque, 
sa vigilance est entière ; de temps en temps on entend, tout proche, le claquement d’une mitrailleuse. 
A 7h 10, les bataillons partent à l’attaque ; le terrain est escarpé et boisé, et si l’artillerie ennemie n’a 
pas le temps d’avancer son barrage, des pentes sur lesquelles est bâti le château de la Roche, les 
mitrailleuses déversent une pluie de balles. On voit les servants à leur poste, ne s’enfuir qu’au moment 
où les nôtres arrivent sur leurs pièces. Quelques cadavres feldgrau, dans la cour du château, 
témoignent de la défense opiniâtre des défenseurs ; mais la plupart se sont réfugiés dans la creute 
Kakadu. Un caporal se présente à l’entrée, fait signe aux occupants d’avoir à se rendre ; il est abattu 
d’un coup de fusil à bout portant. Une mitrailleuse servie par un sergent est mise immédiatement en 
batterie et tient les occupants en respect jusqu’à l’arrivée d’une section de lance-flammes. La panique 
la plus comique se peint sur tous les visages ; suivant l’attitude classique, les bras levés et criant 
« kamarades » de toute la force de leurs poumons, 150 Allemands quittent la grotte et gagnent 
l’arrière à toutes jambes. 
Cet incident réglé, le bataillon se remet en marche sur le plateau. Il a déjà dépassé l’Arbre de Vassens 
quand, sur ses flancs, complètement dégarnis par l’arrêt de la 55e Division, des tirs de mitrailleuses 
le prennent d’écharpe et une contre-attaque se dessine. Un peloton de la 6e compagnie (sous-lieutenant 
LONG) revient sur ses pas et fait tomber cette résistance par la capture de plus de 200 prisonniers. 
L’attaque, cependant, se ralentit ; vers 10 heures le bataillon parvient à reprendre pied dans la tranchée 
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de Tilsitt, à cheval sur la route de Vassens à Selens (5e compagnie à gauche, 6e et 7e compagnies à 
droite). Mais la tranchée de Tein et le carrefour 160 sont encore fortement tenus, et, à plusieurs 
reprises, l’ennemi parait vouloir revenir à la charge. Le 3e bataillon est arrivé sur le même alignement, 
prolongeant le 2e sur la droite ; mais ce n’est que dans la nuit que le 246e peut se mette en liaison à 
gauche avec la 5e compagnie. 
Le butin de cette première journée est magnifique : 800 prisonniers, 5 canons, 6 mortiers de 240, 5 
minenwerfer légers, 100 mitrailleuses demeurent entre nos mains. Les conséquences de cette 
première opération ne tardent pas à se faire sentir. Si le lendemain 21 le 208e ne réalise qu’une 
progression peu importante, en revanche, le 22, talonné par le 208e, qui appuie le 110e, l’ennemi 
« décolle », abandonnant une large portion de terrain avec la ferme du Crocq, Selens, les 
Bourguignons et la ferme Bonnemaison. Sa tactique est donc d’arrêter notre avance de façon à 
pouvoir établir une ligne de résistance sur laquelle il se retirera en limitant ses pertes ; la nôtre est 
d’empêcher la constitution de ces lignes et, comme le détail est subordonné au plan d’ensemble de la 
bataille, de l’amener à déplacer fréquemment ses renforts, de créer des points faibles. 
Aussi, pas un instant les objectifs assignés ne sont-ils perdus de vue, la lutte se poursuit avec une 
opiniâtreté tenace. Installé dans le système d’organisations établi en janvier par la Division, 
l’adversaire nous contient le 23, de 5 heures à 17 heures ; mais sur une nouvelle poussée du 208e et 
des 1er et 3e bataillons du 110e, il cède à nouveau, abandonnant la tranchée Brunehaut et permettant 
aux compagnies de tête de s’installer sur le plateau de Malhôtel, à quelques centaines de mètres de la 
route Crécy au Mont-Juvigny. 
Sur ce plateau de Malhôtel, le Régiment tient deux jours et trois nuits, subissant de terribles 
bombardements, se cramponnant au sol et tentant à nouveau de progresser dès qu’une contre-attaque 
ennemie est enrayée. La journée du 24 n’est marquée que par une tentative de progression vers Crécy-
au-Mont du 1er bataillon (à gauche) et du 2e (à droite), qui a remplacé le 3e ; mais celle du 25 est 
certainement une des plus dures que le Régiment ait vécues. Complètement aventuré en flèche, 
exposé au feu des batteries qui, cachées dans la basse forêt de Coucy, écrasent le plateau ; attaqué par 
la 1re Division de la Garde, il ne cède un peu de terrain que contraint par le nombre et sans laisser 
compromettre la situation Générale. 
La nuit avait été calme ; mais au matin, à 4h 20, un barrage violent décelait une attaque très prochaine. 
Elle se produisait à 5h 25. Sac au dos, l’ennemi avance résolument vers nos tranchées ; mais les 
mitrailleuses, fusils-mitrailleurs et fusiliers du 2e bataillon l’arrêtent par leur tir. Toutefois, à gauche, 
il gagne un peu de terrain (1er bataillon). 
La 3e compagnie, qui a déjà fait plus de cent prisonniers, se trouve encerclée. Dès lors l’ennemi ne 
cesse de harceler la gauche et tâche de s’infiltrer dans nos lignes ; la situation demeure angoissante 
toute la journée ; à vingt reprises, le commandant MIROU demande des renforts qui ne peuvent lui 
être envoyés en nombre suffisant. 
L’attaque que nos déclanchons à 10h 5, ne donne pas de résultat. L’ennemi, de son côté, renouvelle, 
à la faveur d’un nouveau barrage, ses tentatives sur la gauche. Le capitaine LAGOUCHE, avec deux 
sections, résiste jusqu’à la dernière extrémité mais succombe sous le nombre. Dans les P. C. de 
bataillon, tout le personnel disponible, coureurs, observateurs, cyclistes, s’apprête à résister pour 
sauver le ravin de Malhôtel. 
Enfin, à 21 heures, l’attaque est définitivement enrayée et le Régiment relevé dans le courant de la 
nuit par le 335e Régiment d’infanterie. 
On passe le 26 août dans les tranchées qui avoisinent la ferme Loire. Un nouvel effort est demandé 
aux hommes, fatigués sans doute, mais prêts à répondre à tut appel. Le 27, le 3e bataillon remplace à 
Pont-Saint-Mard un bataillon du 8e, le 2e bataillon se place derrière, le 20, sur les traces duquel il doit 
franchir le canal et l’Ailette ; puis, faisant face à droite, s’emparer de la ferme Nogentel ; à ce moment 
une tête de pont étant établie, le 3e bataillon franchira l’Ailette et coopérera à la prise de Coucy-le-
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Château. Mais les tentatives du 20e R.I. échouent et ce n’est que le 30, dans la soirée, que la ferme 
Nogentel et Bains-des-Dames sont enlevés par ce Régiment, tandis qu’à droite, de ce côté-ci de 
l’Ailette, la cote 124 et le Haricot-de-Malhôtel sont toujours aux mains de l’ennemi. Dans la seconde 
partie de la nuit du 30 au 31, le Régiment, maintenant échelonné en profondeur derrière Pont-Saint-
Mard, est remplacé par le 80. 
C’est la dernière opération de grande envergure entreprise par le Régiment. Si le gain de terrain est 
moindre que celui obtenu en juillet, en revanche le nombre des prisonniers et des canons capturés 
témoigne de l’acharnement de l’ennemi à défendre ses positions. Malgré son mordant et sa ténacité, 
la Garde prussienne n’obtient qu’un succès éphémère en disproportion absolue avec les pertes qu’il 
lui a coûtées. 
 

LA VICTOIRE 

_____ 

 
Une fois de plus le Régiment revient du combat amputé de quelques membres, mais enrichi d’une 
gloire nouvelle et fier de son œuvre. 
La Division s’embarque à Pont-Sainte-Maxence à destination de l’Alsace pour y relever une Division 
qu’elle rendra disponible pour la bataille. 
Dès le 15 septembre, deux bataillons sont en ligne en avant de Guevenheim et de Soppe-le-Bas. Bien 
des fois les regards s’étaient tournés, pendant quatre années, vers ce coin d’Alsace reconquise où la 
guerre ne connaissait pas les âpres mêlées. En fait, jusqu’à la fin d’octobre, on y goûte, dans l’automne 
qui dore les forêts et les vergers, un peu de la joie de vivre au sortir de la rude tension nerveuse des 
deux derniers mois. 
Si les compagnies en ligne sont toujours sous la menace d’une incursion ennemie que facilite le peu 
de densité des troupes, en revanche celles qui cantonnent à Soppe et Guevenheim peuvent se refaire. 
Et les bataillons qui se succèdent à La Chapelle-sous-Rougemont y trouvent confort et bien être. 
Cependant on s’entretient la main en patrouillant le long de la Doller et dans le Noman’s’land qui 
s’étend devant Pont-d’Aspach et Burnhaupt. 
Chaque jour apporte dans ce coin d’Alsace si calme un nouveau bulletin de victoire. Les grandes 
villes du nord sont dégagées ; l’ennemi, chassé pied à pied, débarrasse de son odieuse présence la 
plus grande partie de la France envahie ; il est repoussé sur la Meuse. Il faudra bientôt reprendre sa 
place dans la bataille, aussi l’ordre de départ est-il accueilli sans surprise. 
Le 26, le Régiment est remplacé par le 206e. Ce retour d’Alsace en Lorraine par Belfort, Lure, 
Luxeuil, plombières, Mirecourt est presque déjà une marche triomphale, car la Victoire s’affirme de 
plus en plus. 
De l’Eperon de Vaudémont qui domine la plaine lorraine où une partie du Régiment cantonne les 9 
et 10 novembre, on apercevrait, sans la brume de novembre, et Tantonville, où le Général MANGIN 
vient d’installer son quartier Général, et l’immense fourmillement de troupes qui s’apprêtent à 
attaquer le front ennemi. 
Les moyens rassemblés sont formidables. De vingt à trente Divisions éprouvées, connues pour leur 
mordant, sont massées pour l’attaque. Mais déjà l’ennemi, conscient de sa défaite, ne veut pas, en 
prolongeant sa résistance, la transformer en un désastre irréparable et le lendemain, dans les 
cantonnements de Lemainville, Ormes, Gerbécourt et Haroué, où flotte encore le souvenir de 
Bassompierre, un message capté par la T. S. F. apprend que l’armistice est signé et que les hostilités 
sont suspendues le jour même, à 11 heures. 
La joie ressentie à cette nouvelle est grave et austère : satisfaction de bons ouvriers qui, ayant rempli 
jusqu’au bout leur tâche longue et pénible, vont pouvoir, enfin, se reposer. Et puis l’on se retourne 
non pour regretter les souffrances endurées, puisqu’elles sont le prix auquel a été acheté la Victoire, 
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mais pour déplorer que ne soient pas présents à l’heure du triomphe, tous ceux qui ont été les 
compagnons de lutte et de misère, mais qui ne sont plus désignés à l’attention des passants que par 
un tertre et une croix portant avec leur nom le numéro du Régiment. Dans le cadre trop vaste de ce 
trop rapide exposé, les faits seuls qui ont leur éloquence ont parlé, et l’on s’accuse comme d’une 
involontaire injustice de voir sacrifiées dans l’immensité du drame et devant la grandeur des résultats 
tant de personnalités dont le rôle a été efficace et héroïque. 
Eux-mêmes nous auraient déconseillé l’attendrissement. Il vaut mieux cueillir dans la vie et dans celle 
des survivants quelques leçons d’héroïsme. Loin de nous, d’ailleurs, l’idée de vouloir juger les grands 
chefs, les conducteurs d’unités. L’Histoire dira un jour la part qui leur revient dans l’élaboration de 
la Victoire. Mais c’est une fierté que tous ressentent d’avoir servi sous des généraux dont les seuls 
noms sont déjà une garantie de bravoure et de science militaire. 
Leurs noms ont déjà franchi les barrières de la renommée : BRULARD, GUIGNABAUDET, 
MIGNOT, PETAIN, DOYEN, LEVI, ROUBERT. 

Chacun des colonels du Régiment e eu la bonne fortune de demeurer suffisamment de temps pour lui 
donner la marque distinctive de sa personnalité, toutes ses empreintes se complètent, sans se 
contrarier et ont fait du 110e cette unité merveilleuse que le lieutenant-colonel PAILLOT a eu le 
bonheur de conduire à la victoire. 
Chaque bataillon, chaque compagnie, chaque escouade a ses héros. Il en est de tels qi passent mais 
laissent un souvenir ineffaçable, témoins le commandant GARCEAU qui, à Mesnil, « travaille », 
prend des croquis sur le parapet et dont l’ardeur, malgré la soixantaine passée, égale celle de plus 
jeunes. Témoins encore tous ces capitaine du début, fauchés presque tous pendant les attaques de 
Mesnil, PODVIN, MARTEAU, ODIENNE, MARTIN, VAUTRIN, DUQUESNAY, RIQUIER. 
Il en est d’autres qui, plus heureux, accompagnent le Régiment dans toutes les péripéties de la lutte 
et s’imposent, fières figures de soldats, à l’admiration de tous : les MALTESTE, PEUCHOT, 

LAGOUCHE, LOGEZ, DESTOUCHES. Il faudrait les citer tous, et si ce noms viennent tout de 
suite au souvenir et aux lèvres des survivants, c’est qu’ils sont comme les symboles vivants du 
Régiment. 
Chacun fait superbement son devoir à quelque endroit que le sort ou ses fonctions l’aient placé. Le 
sentiment qu’aucun blessé ne demeurait sur le terrain était, au moment de l’attaque, une force et un 
stimulant pour tous. Sous la haute et compétente direction du médecin chef GARCIN, d’admirables 
équipes, menées par les médecins de bataillon, fouillaient les champs de bataille. Ces figures, comme 
celle du médecin VILLARD, étaient légendaires au Régiment. Tous, téléphonistes aussi bien que 
grenadiers, pionniers (sous la conduite du lieutenant DEPONT) comme mitrailleurs, apportaient à 
l’œuvre commune une abnégation complète et un entier esprit de sacrifice. 
 
Cette guerre, qui met aux prises des millions d’hommes et où chaque combattant ne voit qu’une 
infime partie de la bataille, impose à la Gloire un rigoureux anonymat. Chacun, cependant, n’a qu’à 
rentrer en lui-même pour trouver des actes dont la notoriété n’a pas dépassé le cercle restreint de 
l’escouade ou de la section et qui, en des temps moins féconds, auraient défrayé les chroniques. C’est 
à Crécy-au-Mont que quelques hommes, sous la conduite du sous-lieutenant ROUQUETTE et du 
caporal BUSSOLIN, tiennent pendant deux jours (24 et 25 août) un barrage constamment attaqué par 
l’ennemi ; à Coincy, qu’un sergent mitrailleur va mettre en batterie une pièce, en plein jour, à moins 
de dix mètres d’un groupe de mitrailleurs allemands.  
Devant Passy-en-Valois, le sergent SENECHAL (7e), avec six hommes, réduit deux mitrailleuses 
lourdes servies par six Allemands ; le même SENECHAL, pendant les combats de l’Aisne, parcourt 
les lignes, sans souci des projectiles, pour se maintenir en liaison avec les chasseurs. 
C’est un sergent mitrailleur (COUSIN, 3e C.M.) qui, par son énergie, sauve la situation et arrête une 
contre-attaque ennemie devant Montrou. 
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Certains faits tiennent du roman. Devant Montrou également, le mitrailleur MOREAU voyant deux 
pièces de 77 prêtes à fait feu, bondit en avant, oblige le sous-officier d’artillerie à se rendre, capture 
deux soldats, puis abat à coups de mousqueton l’officier qui tente de regrouper son personnel, 
s’emparant ainsi de deux autres pièces. 
Le soldat VAUSIER (1re compagnie, à Neuilly-Saint-Front, s’avance en avant de nos lignes pour 
identifier les hommes qu’on aperçoit à quelque distance. Reconnaissant des ennemis, il revient sur 
ses pas, avertit ses camarades et, comme ils hésitent, leur crie : « Tire ! mais tirez donc ! » et il se 
couche tandis que sifflent les balles, qui, heureusement, l’épargnent. On multiplierait facilement les 
anecdotes, mais la preuve est faite de la vaillance des hommes, les victoires du Régiment la prouvent 
éloquemment. 
Tout soldat, a-t-on dit avec un peu d’ironie pense que son Régiment est le plus beau et le plus 
valeureux de France, il n’est pas un soldat du 110e, soyez en sûr, qui pense autrement. Ce n’est pas 
par vantardise, vanité ou dédain de ce qui fut fait par d’autres, mais fierté de l’œuvre commune, 
conscience des liens qui les attachent à nos compagnons de souffrance et aux lieux où nous avons 
beaucoup peiné, conscience aussi d’avoir enrichi son individualité au contact de l’âme de cette 
famille, si unie dans la joie comme dans le malheur, qu’est un Régiment. 
 
 

EN PAYS CONQUIS 

 
Ce ne sera certainement pas un des moindres titres de fierté du 110e que d’avoir été appelé parmi les 
premiers à porter ses armes sur le Rhin. En lui confiant cette mission, les chefs ont voulu récompenser 
sa vaillance jamais démentie. De Haroué à Lemainville, où nous l’avons quitté au moment de 
l’armistice, traversé Nancy, l’ancienne ville de Stanislas Leczinski, qui a supporté vaillamment tous 
les outrages de l’ennemi et est maintenant frémissante d’allégresse. L’ancien système de tranchées 
est franchi le 18 novembre au bord de la Seille et les petits villages de Tragny, Thémonville et 
Flocourt, les premiers de Lorraine désannexée, où le Régiment cantonne, manifestant avec une 
simplicité touchante la fidélité de ceux qui ont attendu pendant quarante-huit ans le retour de nos 
troupes ; l’accueil enthousiaste de la population, la langue française parlée avec l’accent particulier à 
cette contrée, des sentiments de loyauté et de franchise si peu germains témoignent mieux que toutes 
les controverses historiques combien sous l’oppression allemande cette région est demeurée attachée 
à la France. 
Pour qui sait l’histoire, quelle étape émouvante à travers la Lorraine ! Le 27, le 2e bataillon, sur les 
derrières de l’ennemi qui se retire, va non loin de Sarrelouis, - la ville de Louis XIV, fortifiée par 
Vauban, - cantonner à Dillingen, sur la rive droite de la Saare. A partir de ce jour, on entre en 
Allemagne, et le peuple, qui s’attendait à être soumis au traitement dont ses soldats avaient accablé 
nos régions occupées, est tout surpris de voir ses vainqueurs respectueux de ses droits et de ses 
coutumes. 
En face de la désagrégation qui dans les derniers mois de 1918 avait travaillé l’Armée allemande et 
précipité sa défaite, l’attitude impeccable de nos troupes suscite l’admiration, et les habitants 
commencent à comprendre qu’il existe une autre race de soldats que celle qui était façonné par 
l’inflexible et cruelle discipline allemande. 
Empruntant tantôt le territoire de la province rhénane, tantôt celui  du Palatinat bavarois, le 110e, par 
la vallée de la Nahe, s’approche du grand fleuve français ; il attend quelques jours à Finthein avant 
de faire son entrée solennelle à Mayence ; 
C’est le 14 décembre, le ciel est bas et couvert, comme il convient à une entrée triomphale qui est en 
même temps une fête du souvenir. Le Régiment, par files de huit, s’est massé devant la gare principale 
et au pas joyeux des musiques, précédées par des cavaliers porteurs d’oriflammes, il s’avance devant 
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la haie des curieux jusqu’à la Hofghens, où se tient à cheval un des grands artisans de la victoire, le 
Général FAYOLLE ; à côté de lui, les généraux GOURAUD et MANGIN. C’est une minute 
d’enthousiasme contenu, mais violent ; il semble que la Patrie ait envoyé par ses chefs connus et 
aimés son salut de reconnaissance à tous ceux dont l’effort continu nous a permis d’atteindre le Rhin, 
qu’on voit couler majestueusement et qui est franchi au pont de Kastel ; la troupe a besoin d’exprimer 
sa joie et pousse un triple et retentissant hourra. 
Dans la proclamation qu’on va lire, où un chef a laissé parler son cœur, les émotions de cette journée 
grandiose sont très heureusement traduites. 
 

ORDRE DE LA DIVISION 

 
Au moment où vient de se réaliser le rêve de ma vie : passer triomphalement le Rhin allemand comme 
nos glorieux ancêtres, à la tête des troupes françaises et victorieuses, je veux vous dire, mes 
Camarades, combien l’émotion a serré mon cœur et voilé mes yeux. 
Cette impression, cous l’avez tous ressentie ! 
A voir s’avancer, dans un défilé inoubliable, vous bataillons serrés ; à voir flotter au vent, au milieu 
de la masse impressionnante de vos baïonnettes, fanions, étendards et drapeaux, on sentait vibrer en 
plein territoire ennemi l’âme même de la Patrie. 
Fantassins, artilleurs, vous avez été magnifiques. 
Vous êtes dignes de la France et de la 2e Division. 
Je me glorifie d’avoir traversé Mayence à votre tête, et c’est à vous que je dois la plus grande fierté 
de mon cœur de soldat. 
Je vous dis merci et bravo. 
Vive la 2e Division ! 

Le Général MIGNOT, commandant la 2e Division : 
Signé : MIGNOT 

 
Tandis que le Régiment s’avance jusqu’aux avant-postes destinés à maintenir l’intégrité de la tête de 
pont de Mayence et monter une garde pacifique, mais vigilante, dans la montagne boisée du Taunus, 
à Niederjosbach, Idstein et Hefftrich, le Général en chef des Armées françaises vient remettre au 
Drapeau du Régiment, à Wiesbaden, la glorieuse fourragère aux couleurs de la Médaille militaire (20 
décembre). 
Sur la place du Rathaus, à l’architecture grave et un peu compassée, un bataillon du 8e Régiment et 
un escadron du 19e Dragons rendent les honneurs. Assisté du Général FAYOLLE, des généraux 
LACAPELLE (commandant le 1er C.A.), LECOMTE (33e C.A.) et MIGNOT, le maréchal 
PETAIN écouta la lecture des citations du Régiment, faites par un officier d’état-major, puis épingla 
la fourragère aux plis du Drapeau qui flottait déjà à Zurich et Hoenlinden. 
En termes émus, il a rappelé les heures critiques où il avait le commandement de la 4e brigade. Le 
lieutenant-colonel PAILLOT, portant lui-même le glorieux emblème, répliqua : « Nous en sommes 
tous fiers, Monsieur le Maréchal ». « C’est moi  qui suis fier de vous », répondit le maréchal. 
Du 15 janvier au 8 février, le Régiment en entier cantonne à Wiesbaden, citée bâtie pour le repos et 
l’amusement d’une foule cosmopolite ; elle offre à nos soldats, qui se longtemps ont été privés, 
confort et distractions. 
Sans anticiper sur l’avenir, on peut affirmer que l’occupation a déjà eu pour résultat – les témoignages 
et les preuves en sont nombreuses, et on les trouve jusque dans les journaux allemands – de faire 
apprécier à sa juste valeur notre peuple si longtemps dénigré par nos ennemis, de regagner à la France 
les sympathies qu’elle s’était acquises autrefois sur la rive du Rhin et à Mayence. Dans la lutte qui 
s’est engagée entre la civilisation latine et la civilisation germanique, dont la guerre actuelle est 
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l’épisode le plus sanglant, il est à prévoir que la suprématie restera à la première, qui symbolise en 
face de l’affreuse idolâtrie de la violence, le goût de la mesure et la culture véritable. 
Comme les Légions romaines apportaient dans les lieux les plus reculés la civilisation latine, le 110e, 
sentinelle avancée en Germanie, a pris à tâche de manifester les plus nobles qualités françaises, pour 
la sauvegarde desquelles tant des siens sont tombés. 
 

___________________________ 
 
 
 

CITATIONS OBTENUES PAR LE REGIMENT 

 
_____ 

 
Le Général commandant la 5e Armée cite à l’ordre de l’Armée le 110e Régiment d’infanterie : 
 
« Au contact de l’ennemi pendant trente jours, à constamment suivi l’impulsion de ses chefs. Le 
colonel Levi, commandant la brigade et le colonel Buffet, commandant le Régiment ; s’est ainsi 
avancé jusqu’au pied des retranchements ennemis contre lesquels il a mené une attaque vigoureuse. » 
Le 23 octobre 1914. 

Le Général commandant la 5e Armée,  
Signé : FRANCHET D’ESPEREY. 

 
Le Général commandant la 6e Armée cite à l’ordre de l’Armée le 110e Régiment d’infanterie : 
 
« Le 110e Régiment d’infanterie, sous l’ardente impulsion de son chef, le lieutenant-colonel Lehagre, 
s’est emparé dans une série de combats, menés sans interruption du 12 au 25 septembre 1916, de tout 
un ensemble de points d’appui fortement organisés ; dans la nuit du 25 au 26 septembre, a parachevé 
l’encerclement de la position ennemie et s’est emparé de toute la partie sud-est, faisant preuve 
jusqu’au bout, malgré les pertes subies, d’un mordant et d’une vigueur admirables. 
« A fait 770 prisonniers et capturé un matériel de guerre considérable. » 
Le 21 octobre 1916. 

Le Général commandant la 6e Armée, 
Signé : FAYOLLE ; 

 
Le Général commandant la 1re Armée cite à l’ordre de l’Armée le 110e Régiment d’infanterie : 
 
« Régiment d’élite, fidèle à son glorieux passé, qui a participé joyeusement à l’offensive du 9 octobre 
1917. Sous les ordres de son chef, le lieutenant-colonel Rollet, a établi en quelques instants, sous le 
feu de l’ennemi, des passages de fortune sur un ruisseau très marécageux qui le séparait de celui-ci et 
qui constituait un obstacle très sérieux dès sa base de départ. S’est emparé de tous ses objectifs, 
réduisant à la grenade de nombreux points de résistance énergiquement défendus. S’est cramponné 
sur le terrain conquis qu’il a rapidement organisé malgré de furieuses contre-attaques de l’ennemi. A 
capturé 4 officiers, 200 prisonniers, 14 mitrailleuses, 3 canons de tranchée et un nombreux matériel ». 
Le 8 décembre 1917. 

Le Général commandant la 1re Armée : 
Signé : ANTHOINE. 
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Le Général commandant la 6e Armée cite à l’ordre de l’Armée le 110e Régiment d’infanterie : 
 
« Régiment au brillant passé. Lancé dans la bataille défensive de fin mai 1918, a puissamment 
contribué à l’arrêt de l’ennemi ; n’a cessé de le harceler dans un secteur défensif très actif, lui 
reprenant des positions importantes. Puis, malgré les fatigues causées par deux mois de luttes 
continues, a pris une part des plus brillantes, sous le commandement du lieutenant-colonel Paillot, à 
l’offensive du 18 au 25 juillet ; s’est emparé de tous ses objectifs (trois villages, dont une localité 
importante), âprement défendus pied à pied par un ennemi tenace. A fait une avance de 21 kilomètres 
en profondeur, capturant 234 prisonniers, 21 canons, 60 mitrailleuses avec un très nombreux 
matériel. » 
Le 9 septembre 1918. 

Le Général commandant la 6e Armée, 
Signé : DEGOUTTE. 

 
Le Général commandant la 10e Armée cite à l’ordre de l’Armée le 110e Régiment d’infanterie : 
 
« Régiment d’élite qui vient de prouver une fois de plus son ardeur offensive, son endurance et sa 
vigoureuses ténacité. Sous le commandement du lieutenant-colonel Paillot, du 20 au 31 août 1918, a 
pris part à la bataille ; s’est élancé à l’attaque de positions redoutables,  les a enlevées, refoulant 
l’ennemi à 12 kilomètres, capturant à lui seul plus de 800 prisonniers, 11 canons, 130 mitrailleuses, 
et malgré les fatigues accablantes, après quatre jours de combats acharnés, a brisé net les attaques de 
la 1re Division de la Garde prussienne, que l’ennemi avait été contraint d’amener à la hâte pour enrayer 
la marche victorieuse de la 2e Division ». 
Le 9 décembre 1918. 

Le Général commandant la 10e Armée, 
Signé : MANGIN. 

 
__________________________ 

 
110e REGIMENT D’INFANTERIE 

_____ 

 

LISTE 

Des Officiers, Sous-Officiers, Caporaux et Soldats 

Du 110e Régiment d’infanterie 

Ayant obtenu une Citation à l’Ordre de l’Armée 

___ 
 

ALBERT (Marius soldat 6e Armée, n° 401, 17-10-16 
ANTHEUNNES (Cyrille) brancardier 5e Armée, n° 168, 25/4/17 
ARBOT (Pierre) sous-lieutenant n° 15669 D, 10-4-19 
ALESSANDRI (Pierre) adjudant-chef Médaille militaire, 7-8-15 
ARNOUDTS (Alfred) soldat 2043 D, Médaille militaire, 11-11-15 
AZAM (Louis) soldat 3307 D, Médaille militaire, 14-7-16 
ALBRECHT (Eugène) caporal 3408 D, Médaille militaire, 5-8-16 
AMMEUX (Gabriel) sergent 4722 D, Médaille militaire, 29-3-17 
AZEMA (Joseph) 1ère classe 5061 D, Médaille militaire, 15-4-17 
ANDRE (Georges) 1ère classe Médaille militaire, 10-7(17 



Historique du 110e Régiment d'infanterie – librairie Chapelot – Paris – source : collection B.D.I.C. –  

MF. Robelin 

 

BAYARD (Emile) capitaine 1re Armée, n° 188, 29-5-15 
BARRAT (Pierre) sous-lieutenant 5e Armée, n° 117, 1-11-16 
BAERT (Charles) sergent-major 2e Armée, n° 196, 27-7-16 
BAILLEUL (Henri) 1ère classe 5e Armée, n0 208, 13-5-17 
BOUCHER (Henri) 1ère classe Armée, n0 272, 15-5-17 
BOULANGER (Jules sergent 5e Armée, 232 bis, 30-5-17 
BAUDRY (Roland) sergent 1ère Armée, n° 60, 23-11-17 
BESNARD (Gaston) chef de bataillon 6e Armée, n° 629, 6-9-18 
BUFFET (Henri) lieutenant-colonel 4e Armée, n° 224, 6-4-15, 689 D, officier. 

Légion d’honn., 10-3-15 
BENZ (Georges) lieutenant 4e Armée, 222, 3-4-15, 724 D, Légion 

d’honn., 24-3-15 
BAR (Lucien) soldat 1073 D, Médaille militaire, 30-6-15 
BOURREZ (P.-J.) soldat 1115 D, Médaille militaire, 9-7-15 
BRANN (Georges) adjudant Médaille militaire, 7-8-15 
BERNARDON (Henri) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
BOUREL (Eugène) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
BAILLY (Stéphane) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
BELLE (Edmond) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
BAR (Philippe) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
BOULAY (Henri) soldat 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
BARBIER (René) soldat 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
BRUYERE (Adolphe) capitaine 2578 D, Médaille militaire, 25-3-16 
BOUS (Abel) 1ère classe 2578 D, Médaille militaire, 25-3-16 
BOULANGER (Louis) 2ème classe 3044 D, Médaille militaire, 9-6-16 
BERTAUX (Emile) sous-lieutenant Légion d’honneur, 12-7-16 
BUTEL (Louis) soldat 3408 D, Médaille militaire, 5-8-16 
BENOIST (Robert) soldat 3623 D, Médaille militaire, 8-9-16 
BARON (Henri) 1ère classe 3623 D, Médaille militaire, 8-9-16 
BASQUIN (J.-B.) sergent 3670 D, Médaille militaire, 16-9-16 
BONNET (Quintien) soldat 3936 D, Médaille militaire, 30-9-16 
BRABANT (Léonard) soldat 3977 D, Médaille militaire, 12-10-16 
BAUDRY (Edouard) caporal 4003 D, Médaille militaire, 5-11-16 
BEE (Jules) 1ère classe 4147 D, Médaille militaire, 6-11-16 
BRICOURT (Jules) soldat 4332 D, Médaille militaire, 4-1-17 
BEERNAERT (A.) 1ère classe 4403 D, Médaille militaire, 22-1-17 
BAQUE (Jean) 1ère classe 4696 D, Médaille militaire, 21-3-17 
BRACAVAL (Marcel) soldat 4926 D, Médaille militaire, 11-5-17 
BOYEZ (Fernand) soldat 5108 D, Médaille militaire, 13-6-17 
BRUN (Antoine) soldat 5096 D, Médaille militaire, 4-6-17 
BABIN (Jean) soldat 5442 D, Médaille militaire, 12-8-17 
BONDOIS (Clément) sous-lieutenant 6e Armée, n° 402, 21-10-16, 5522 D, Légion 

d’honneur, 26-8-17 
BOVAR (Emile) sous-lieutenant Légion d’honneur, 24-12-16 
BREUIL (Gabriel) 1ère classe 5580 D, Médaille militaire, 15-8-17 
BOURGEOIS (Siméon) sergent 5580 D, Médaille militaire, 15-8-17 
BERNARD (J.-B.) soldat 5886 D, Médaille militaire, 12-10-17 
BREZAULT (Denis) soldat 7070 D, Médaille militaire, 4-12-17 



Historique du 110e Régiment d'infanterie – librairie Chapelot – Paris – source : collection B.D.I.C. –  

MF. Robelin 

 

BLEVIN (Emile) soldat 8499 D, Médaille militaire, 26-6-18 
BOULFROY (Gabriel) soldat 8881 D, Médaille militaire, 24-7-18 
BIGOT (Jules) 1ère classe 9005 D, Médaille militaire, 16-7-17 
BRIAND (Jean) capitaine 10e Armée, n° 344, 12-10-18, 8552 D, 

Légion d’honneur, 22-7-18 
 
BLANLUET (Désiré) soldat 9817 D, Médaille militaire, 23-8-18 
BUSSOLIN (Charles) caporal 9817 D, Médaille militaire, 24-7-18 
BUISSON (Charles) soldat 10835 D, Médaille militaire, 2-9-18 
BASCALON (Odilon) soldat 11551 D, Médaille militaire, 27-9-18 
BINET lieutenant 15550 D, Légion d’honneur, 8-4-19 
BEAUVOIS (René) soldat 15750 D, Médaille militaire, 13-4-19 
BOLIVIN (Charles) lieutenant 19091 D, Légion d’honneur, 13-6-19 
CORRE (Yves) soldat 6e Armée, n° 398, 7-10-16 
COMIEN (Henri) soldat 5e Armée, n° 154, 9-1-17 
CHANGARNIER (M.) capitaine 5e Armée, n° 207, 13-5-17 
CARDON (Georges) sous-lieutenant 1re Armée, n° 59, 17-11-17 
CHANSON (Jules) soldat 10e Armée, n° 344, 12-10-18 
COUVELARD (Adolphe) soldat 15669 D, 10-4-19 
COTTON (Hippolyte) soldat 18298 D, 3-6-19 
CAPLOT (Elie) sergent 682 D, Médaille militaire, 10-3-15 
COLLETTE (Maurice) sergent 725 D, Médaille militaire, 18-3-15 
COMITI (Vincent) sous-lieutenant 4e Armée, n° 222, 5-4-15, 1115 D, Légion 

d’honneur, 9-7-15 
COLPAERT (C.) soldat 1115 D, Médaille militaire, 9-7-15 
CADET (Aimé) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
CAPPOEN (Jérôme) soldat 1723 D, Médaille militaire, 5-10-15 
CONTENT (Césavie) soldat 2874 D, Médaille militaire, 7-6-16 
CHAILLON (Pierre) soldat 3111 D, Médaille militaire, 15-6-16 
CAPILLEZ (Adolphe) 1ère classe 3407 D, Médaille militaire, 5-8-16 
COMPRESTIGNI (P.) soldat Médaille militaire, 28-8-16 
COEUGNET (Etienne) soldat 3624 D, Médaille militaire, 8-9-16 
COLLET (Prosper) sergent 3899 D, Médaille militaire, 19-10-16 
CHARLIER (Léon) sous-lieutenant 6e Armée, 428, 15-2-16 
CORNEILLE (Emile) 1ère classe Légion d’honneur, 26-12-16 
COUTELLIER (Paulin) 2ème classe 4382 D, Médaille militaire, 17-1-17 
CASTAGNET (Jean) sous-lieutenant Légion d’honneur, 14-7-17 
CANARD (Léon) lieutenant 4515 D, Médaille militaire, 9-2-17 
CAPPELLE (Constant) capitaine Légion d’honneur, 1-4-17, 4948 D, Légion 

d’honneur, 14-7-17 
CUHONI (Jean) sergent 5886 D, Médaille militaire, 13-10-17 
COLAERT (Charles) caporal 6009 D, Médaille militaire, 17-11-17 
CASSART (Armand) soldat 8881 D, Médaille militaire, 20-7-18 
COUSIN (Ernest) sergent 9005 D, Médaille militaire, 19-7-18 
CADIC (Louis) soldat 10044 D, Médaille militaire, 24-9-18 
CODA (Bernard) soldat 10261 D, Médaille militaire, 8-9-18 
CARTIGNY (Paul) sous-lieutenant 11732 D, Légion d’honneur, 22-11-18 
CAFFIN (Daniel) soldat 15219 D, Médaille militaire, 15-4-16 
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COSTES (Emile) lieutenant 16723 D, Légion d’honneur, 20-7-18 
COURTIN (Paul) sergent 19091 D, Médaille militaire, 13-6-19 
COURBOIS (Paul) sergent 21985 D, Médaille militaire, 21-9-17 
DELPIT sous-lieutenant 5e Armée, n° 35, 3-10-14  
DEBACKER (Nestor) chef de bataillon 4e Armée, n° 180, 25-2-15 
  2e Armée, n° 48, 24-3-16 
DE FAULTRIER (Louis) sous-lieutenant 2e Armée, n° 48, 24-3-16 
DECOENE (Joseph) soldat 2e Armée, n° 48, 24-3-16 
DESTOUCHES (R.) lieutenant 6e Armée, n° 402, 16-4-17 
DELANGHES (Arthur) sergent 2e Armée, n° 162, 16-4-17 
DEMONSABLON (Jules) sous-lieutenant 1re Armée, n° 38, 30-8-17 
DUMOITIER (Louis) soldat 10e Armée, n° 3, 3-6-19 
DEMARET (Clément) soldat 18298 D, 3-6-19 
DUBOIS (Hector) clairon 682 D, Médaille militaire, 10-3-15 
DELIGIERE (Henri) caporal 682 D, Médaille militaire, 10-3-15 
DELABARE (R.) sergent 29-3-15 (Croix Saint-Georges) 
DELAROCHE-VERNET lieutenant 5e Armée, n° 85, 8-10-14 
  724 D, Légion d’honneur, 24-3-15 
DELISSE (Eugène) sous-lieutenant 1re Armée, 165, 30-4-15 
  834 D, Légion d’honneur, 26-4-15 
DEQUEKER (Alfred) soldat 867 D, Médaille militaire, 6-5-15 
DUVIVIER (Lucien) caporal 1042 D, Médaille militaire, 21-6-15 
DEVLAMICK (Charles) soldat 1091 D, Médaille militaire, 5-7-15 
DENYS (Georges) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
DELATTRE (Paul) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
DUBOIS (Ernest) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
DEBUSSCHER (Emile) soldat 1526 D, Médaille militaire, 11-9-15 
DELESALLE (Gaston) sous-lieutenant 1526 D, Légion d’honneur, 11-9-15 
DUJARDIN (Paul) chef de bataillon 4e Armée, n° 203, 22-3-15 

  6e Armée, n° 222, 5-4-15,  2206 D, offi. 
Légion d’honneur, 23-12-15 

DEVIN (Emile) soldat 2447 D, Médaille militaire, 22-2-16 
DEMAREZ (Robert) caporal 2658 D, Médaille militaire, 15-3-16 
DAVID (Charles) chef de bataillon 4e Armée, n° 222, 5-4-15 
  2560 D, Offi. Légion d’honn., 15-3-16 
DESCAMPS (Georges) sergent 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
DELEURENCE (Michel) soldat 2601 D, Médaille militaire, 21-3-16 
DENIS (Joseph) caporal 2768 D, Médaille militaire, 20-4-16 
DEROME (Valentin) caporal 2933 D, Médaille militaire, 17-5-16 
DEMONT (Emile) 1ère classe Médaille militaire, 12-6-16 
DECOOL (Jérôme) 1ère classe 3170 D, Médaille militaire, 1-7-16 
DELPIERRE (Henri) soldat 3408 D, Médaille militaire, 5-8-16 
DIRAISON (Jean) soldat 3392 D, Médaille militaire, 2-8-16 
DUBOURDY (Jean) soldat Médaille militaire, 28-8-16 
DUFRESNES (Ed.) 1ère classe 3624 D, Médaille militaire, 8-9-16 
DECOSTER (Marcel) sergent fourrier 3670 D, Médaille militaire, 16-9-16 
DUBOIS (Auguste) soldat 3929 D, Médaille militaire, 24-10-16 
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DELAHOUSSE (L.) sous-lieutenant 5e Armée, n° 35, 3-10-14, 3884 D, Légion 
d’honneur, 18-10-16 

DANGLADE (Edmond) capitaine Légion d’honneur, 7-12-16 
DEJARDIN (Fernand) sergent 4392 D, Médaille militaire, 18-1-17 
DESESPRINGALLE (P.) sergent 4722 D, Médaille militaire, 29-3-17 
DE ROSELLEC DU PORZIC capitaine 1re Armée, n° 38, 30-8-17 
  Légion d’honneur, 1-4-17 
DECORTE (Adolphe) caporal 4883 D, Médaille militaire, 21-4-17 
DEFONTAINE (Marie) capitaine 4948 D, Légion d’honneur, 15-5-17 
DANIEL (Joseph) 1ère classe 4948 D, Médaille militaire, 15-5-17 
DOURDIN (Martial) soldat 5096 D, Médaille militaire, 4-6-17 
DUHEM (Fernand) 1ère classe 5091 D, Médaille militaire, 5-5-17 
DEQUAQUERAYE (P.) adjudant 5315 D, Médaille militaire, 31-5-17 
DEHAINE (Henri) sergent 5314 D, Médaille militaire, 23-4-17 
DEJOUCHE (Polydor) soldat 5476 D, Médaille militaire, 6-8-17 
DUROT (Désiré) soldat 5549 D, Médaille militaire, 31-8-17 
DREMIERE (Edmond) soldat 5721 D, Médaille militaire, 5-10-17 
DAVID (René) soldat 5886 D, Médaille militaire, 12-10-17 
DELEPORTE (Georges) soldat 5920 D, Médaille militaire, 7-11-17 
DALLE (Albert) soldat 5920 D, Médaille militaire, 7-11-17 
DOUILLY (Jules) sergent 5908 D, Médaille militaire, 9-11-17 
DEPREZ (Georges) soldat 5908 D, Médaille militaire, 9-11-17 
DUMARCHEZ (Louis) soldat 6421 D, Médaille militaire, 23-2-18 
DREMONT (Lucien) soldat 6591 D, Médaille militaire, 29-12-17 
DECREUS (Henri) soldat 8551 D, Médaille militaire, 30-6-18 
DUPRAT (Lucien) caporal 8551 D, Médaille militaire, 19-7-18 
DIRIS (Armand) soldat 8881 D, Médaille militaire, 19-7-18 
DEZITTER (Charles) soldat 8881 D, Médaille militaire, 24-7-18 
DELFORGE (Georges) adjudant 16763 D, Médaille militaire, 15-8-16 
DUQUESNAY (Georges) capitaine 365 D, Légion d’honneur, 24-2-19 
DEBABEL (Henri) sergent 21723 D, Médaille militaire, 15-8-16 
DEBOEUF (Roger) soldat 21723 D, Médaille militaire, 21-9-17 
ERHINGER (Louis) M.S.A.M. 6e Armée, n° 630, 10-9-18 
EUVINI (Gustave) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
EME (Albert) soldat 2658 D, Médaille militaire, 23-3-16 
EMONOT (Emile) sergent 10044 D, Médaille militaire, 24-9-18 
EGLOFF (Lucien) soldat 15550 D, Médaille militaire, 8-4-19 
FOURNIER (Albert) soldat 1925 D, Médaille militaire, 31-10-15 
FLOUR (Paul) soldat 2226 D, Médaille militaire, 31-12-15 
FOUGERAY (Eugène) 1ère classe 3392 D, Médaille militaire, 2-8-16 
FILLETON (Alexandre) adjudant 4883 D, Médaille militaire, 21-4-17 
FEVRY (Emmanuel) soldat 5721 D, Médaille militaire, 18-8-17 
FONTENAY (Léon) capitaine 5899 D, Légion d’honneur, 17-10-17 
FABRE (Joseph) soldat 6714 D, Médaille militaire, 7-4-18 
FOULLON (André) soldat 8881 D, Médaille militaire, 27-7-18 
FINDIVIER (Albert) sous-lieutenant 21338 D, citation d’Armée 
GEUS (Henri) adjudant 5e Armée, n° 51, 19-10-14 
GUERMONPREZ sergent-major 5e Armée, n° 61, 26-10-14 
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GUILLOT (Jules) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
GOURLAY (Fernand) soldat 1526 D, Médaille militaire, 11-9-15 
GARNIER (Albert) soldat 2833 D, Médaille militaire, 17-5-16 
GAUSSOT (Henri) soldat 3246 D, Médaille militaire, 17-5-16 
GRAEFF (Charles) sous-lieutenant 10e Armée, n° 266, 3-5-17  
 3229 D, Légion d’honneur, 10-7-16 
GUILLAIN (Jules) soldat 3430 D, Médaille militaire, 8-8-16 
GUEDON (Sauveur) soldat 4722 D, Médaille militaire, 28-3-17 
GRINAUD (Antoine) 1ère classe 4948 D, Médaille militaire, 30-4-17 
GUENEE (André) 1ère classe 5096 D, Médaille militaire, 4-6-17 
GUILLON (Jules) 1ère classe 5096 D, Médaille militaire, 4-6-17 
GIGAULT (Raoul) caporal-fourrier 5175 D, Médaille militaire, 20-6-17 
GIRARD (Alphonse) soldat 5475 D, Médaille militaire, 26-7-17 
GILLAIN (André) aspirant 5536 D, Médaille militaire, 10-8-17 
GUILLEMOT (Edmond) soldat 5745 D, Médaille militaire, 11-10-17 
GALLAIS (Elie) soldat 58686, Médaille militaire, 19-10-17 
GAYOT (Paul) soldat 6421 D, Médaille militaire, 23-2-18 
GERARD (Edouard) soldat 6421 D, Médaille militaire, 23-2-18 
GAUDIN (Emile) caporal  3551 D, Médaille militaire, 9-7-19 
GETTEN (Victor) soldat 8881 D, Médaille militaire, 15-7-18 
GRADELLE (Edouard) soldat 10044 D, Médaille militaire, 24-9-18 
GERMAIN (Henri) soldat 11028 D, Médaille militaire, 30-10-18 
GUIGLOON (Etienne) caporal 11551 D, Médaille militaire, 16-11-18 
GUERVENON (Joseph) soldat 12682 D, Médaille militaire, 12-12-18 
GUIBAUD (Marcel) soldat 19251 D, Médaille militaire, 20-6-19 
GAERMANFREYT sergent-major 61 D de l’Armée du 26-10-14 ; 21669 D, du 

15-8-19, Médaille militaire 
HURTREL (Maurice) sous-lieutenant 10e Armée, n° 344, 12-10-18 
HOLLARD (Julien) soldat 10e Armée, n° 3, 2-6-19 
HENIN (Julien) caporal 6e Armée, n° 348, 7-10-16 
HAMON (Bernard) sous-lieutenant 1re Armée, n° 54, 25-10-7 
HOUZE soldat 1115 D, Médaille militaire, 9-7-15 
HALLYNCK (Rémy) sergent-fourrier 3624 D, Médaille militaire, 8-9-16 
HOESTLAND (Charles) soldat 4306 D, Médaille militaire, 1-1-17 
HILLY (François) soldat 4722 D, Médaille militaire, 29-3-17 
HOCHART (Henri) caporal 5442 D, Médaille militaire, 12-8-17 
HEURTEVENT (Georges) caporal 8551 D, Médaille militaire, 3-7-18 
HEILIGNESTEIN (G.) soldat 10198 D, Médaille militaire, 26-8-18 
HAQUETTE (Moïse) sergent 15550 D, Médaille militaire, 28-4-18 
HENDRYCK (Jules) soldat 15550 D, Médaille militaire, 28-4-18 
JACQUES (M.) sergent 6e Armée, 629, 6-9-18 
JOSEPH (Albert) soldat 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
JANOT (Paul) caporal 5314 D, Médaille militaire, 23-4-17 
JEANBOURQUIN (Jos.) 1ère classe 5196 D, Médaille militaire, 2-12-17 
JOYEZ (Florimond) soldat 6591 D, Médaille militaire, 1-4-18 
KINDT (Marcel) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LAFUITE (Rodolphe) sous-lieutenant 6e Armée, n° 402, 21-10-16 
LECHOPIER (Marcel) sergent 1re Armée, n° 60, 23-11-17 
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LONG (Pierre) sous-lieutenant 10e Armée, n° 434, 7-10-18 
LEVI (Camille) colonel 5e Armée, 20-12-14, officier Légion 
  d’honneur 10-4-15 
LEVIE (Marcel) sous-lieutenant 1re Armée, 165, 2-4-15, officier Légion 

d’honneur 25-4-15, 6e Armée, 674, 17-11-16 
LEBRETON (Achille) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LALOUX (Armand) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LEFEBVRE (Emile) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LEROUX (Marcel) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LESCHAERE (Paul) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LESCHAVE (Paul) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LHOTE (Michel) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LIEBART (Lucien) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LELEU (Henri) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
LANWERS (Gaston) soldat 1526 D, Médaille militaire, 11-9-15 
LIERE (Maurice) soldat 1526 D, Médaille militaire, 11-9-15 
LOCQUENEUX (Paul) sous-lieutenant 1526 D, Légion d’honneur, 11-9-15 
LECLERCQ (Arthur) sergent 2423 D, Médaille militaire, 16-2-16 
LE GASTEBOIS (Rob.) soldat 3044 D, Médaille militaire, 9-6-16 
LEGROS (Charles) soldat 3623 D, Médaille militaire, 8-9-16 
LECOMTE (Louis) soldat 3624 D, Médaille militaire, 8-9-16 
LAGARDE (Anatole) soldat 3784 D, Médaille militaire, 4-10-16 
LAGACHE (Maurice) soldat 3837 D, Médaille militaire, 24-9-16 
LEPOUTRE (Louis) soldat 3926 D, Médaille militaire, 23-10-16 
LEMAIRE (Louis) soldat 3977 D, Médaille militaire, 1-11-16 
LEFEBBRE (Georges) adjudant 3895 D, Médaille militaire, 19-10-16 
LAMMELIN (Jules) sergent 3883 D, Médaille militaire, 18-10-16 
LE GALUDEC (Georges) clairon Médaille militaire, 7-11-16 
LIMACHERE (Léon) sergent 6e Armée, n° 401, 17-10-16 
LESUEUR (Georges) soldat 4314 D, Médaille militaire, 3-1-17 
LOYOT (Félix) sergent Médaille militaire, 1-4-17 
LAPORTE (Eugène) soldat Médaille militaire, 1-4-17 
LEHAGRE (Maurice) lieutenant-colonel 6e Armée, n° 403, 21-10-16, 4972 D, off. 

Légion d’honneur, 17-5-17 
LOURDE (Jean) soldat 5253 D, Médaille militaire, 20-6-17 
LEURETTE (Jules) 1ère classe 5536 D, Médaille militaire, 7-8-17 
LAJUS (Salvat) soldat 5721 D, Médaille militaire, 29-9-17 
LAGARDE (Léon) sous-lieutenant 2e Armée, n° 296, 27-7-16, 5769 D, Légion 

d’honneur, 7-10-17 
LELONG (Charles) sous-lieutenant 6e Armée, n° 398, 7-10-16, 5769 D, Légion 

d’honneur, 7-10-17 
LAMAISON (Henri) soldat 5863 D, Médaille militaire, 18-11-17 
LAMBAERE (Jules) 1ère classe 5196 D, Médaille militaire, 2-12-17 
LEFEBVRE (Edmond) 1ère classe 6421 D, Médaille militaire, 23-2-18 
LEVY (Georges) 1re classe 6785 D, Médaille militaire, 31-3-18 
LAFITTE (Clément) caporal 8112 D, Médaille militaire, 14-4-18 
LALLOUET (Henri) soldat 8499 D, Médaille militaire, 17-7-18 
LANGLOIS (Aimé) soldat 8551 D, Médaille militaire, 6-7-18 
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LABBE (Emile) soldat 8881 D, Médaille militaire, 26-7-18 
LARROUDE (Jean) soldat 8005 D, Médaille militaire, 18-7-18 
LAGOUCHE (Albert) capitaine 1re Armée, n° 38, 30-8-17, 9047 D, Légion 

d’honneur, 19-7-18 
LEROY (Louis) soldat 10098 D, Médaille militaire, 30-8-18 
LE MEN (Joseph) soldat 16291 D, Médaille militaire, 19-4-19 
LANSIEAUX (Léon) soldat 16291 D, Médaille militaire, 19-4-19 
LAFORGE (François) caporal 17306 D, Médaille militaire, 14-5-19 
LACLAND (Auguste) sergent 365 D, Médaille militaire, 12-7-19 
LECOUFFEUR (Maurice) sergent 22138 D, de l’Armée, 16-9-19 
LEURS (Marcel) soldat 21723 D, Médaille militaire, 15-8-16 
MARTEAU (Pierre) capitaine 4e Armée, n° 203, 22-3-15 
MANCHON (Georges) soldat 2e Armée, n° 57, 25-3-15 
MEUNIER (Georges) soldat 6e Armée, n° 398, 7-10-16 
MURA (Jean) soldat 2e Armée, n° 33, 12-8-17 
MARLIERE (Achille) soldat 7e Armée, n° 110, 21-10-18 
MUSTIERE (Louis) lieutenant 10e Armée, n° 343, 12-10-18 
MAES (David) adjudant 4e Armée, n° 203, 23-3-15 
MASSOUTIE (Albert) lieutenant 1042 D, Légion d’honneur, 21-6-15 
MONCAREY (Aimé) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
MESSEMAN (Marcel soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
MACHIN (Albert) soldat 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
MINET (Albert) sergent 2578 D, Médaille militaire, 25-3-16 
MINERAY (Ange) soldat 2590 D, Médaille militaire, 20-3-16 
MARION (Alexandre) sergent-major 2768 D, Médaille militaire, 20-4-16 
MATHIS (Pierre) soldat 3246 D, Médaille militaire, 7-7-16 
MAQUET (François) soldat 3770 D, Médaille militaire, 18-9-16 
MOULINI (Yvan) soldat 3784 D, Médaille militaire, 4-10-16 
MONDIERES (Simon) soldat 3908 D, Médaille militaire, 25-9-16 
MALTESTE (Omer) capitaine 2e Armée, 296, 15-7-16, 3884 D, Légion 

d’honneur. 18-10-16, 10627 D, off. Légion 
d’honn., 16-10-18 

MUISEL (Jacques) sergent 3895 D, Médaille militaire, 19-10-16 
MOTTEZ (Jean) capitaine 3883 D, Légion d’honneur, 18-10-16 
MOUNY (Marcel) soldat 4306 D, Médaille militaire, 1-1-17 
MALESIEUX (Pierre) 1re classe 4368 D, Médaille militaire, 13-1-17 
MARIE dit AZE (Louis) 1ère classe 5108 D, Médaille militaire, 25-7-15 
MOREL (Hyppolite) sergent 5096 D, Médaille militaire, 4-6-17 
MAGNESSE (Henri) caporal 5096 D, Médaille militaire, 4-6-17 
MANGO (Robert) soldat 5908 D, Médaille militaire, 9-11-17 
MILLET (Henri) soldat 8881 D, Médaille militaire, 20-7-18 
MOREAU (Louis) soldat 9005 D, Médaille militaire, 17-7-18 
MORILLON (Henri) soldat 9574 D, Médaille militaire, 3-8-18 
MIROU (Adrien) chef de bataillon 9642 D, Légion d’honneur, 8-9-18 
MOTTE (Marcel) lieutenant 9872 D, Légion d’honneur, 8-9-18 
MONBORGNE (Marcel) sergent 13803 D, Médaille militaire, 8-7-18 
MARTEAU (René) capitaine 365 D, Légion d’honneur, 24-6-19 
NEUVILLE soldat 5e Armée, n° 56, 25-10-14 
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NUTTE (A.) soldat 29-3-15 (Médaille Saint-Georges) 
NOIREAUX (Victor) lieutenant 2e Armée, n° 48, 24-3-16, 724 D, Légion 

d’honneur, 24-3-15, 20306 D, off. Légion 
d’honn., 11-7-19 

NYE (Modeste) soldat 897 D, Médaille militaire, 12-5-15 
NOCLERCQ (Paul) adjudant Médaille militaire, 1-1-16 
NOEL (Georges) 2e classe 3430 D, Médaille militaire, 8-8-16 
NABOULET (Jean) soldat Médaille militaire, 28-8-16 
NIQUET (Arthur) soldat Médaille militaire, 28-8-16 
NEUVILLE (Constant) soldat 3623 D, Médaille militaire, 8-9-16 
NORMAND (Gabriel) capitaine Légion d’honneur, 9-10-17 
ORIENNE (Louis) capitaine 5e Armée, n° 56, 25-10-14 
PICARD (Gaston) soldat 5e Armée, n° 118, 5-10-15 
PERROT (Jean) chef d’escadron 6e Armée, n° 398, 7-10-16 
PELS (Gérard) adjudant 725 D, Médaille militaire, 18-3-15 
POISSON (G.) soldat 1115 D, Médaille militaire, 9-7-15 
POLLET (Alfred) soldat 1115 D, Médaille militaire, 9-7-15 
PLADYS (Paul) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
PIERLAY (Georges) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
PERROT (Eugène) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
PENNEL (Georges) soldat 2102 D, Médaille militaire, 21-11-15 
PICOT (Ernest) soldat 2571 D, Médaille  militaire, 21-11-15 
PLOUVIN (Marcel) caporal Médaille militaire, 12-3-16 
PECQUEUX (Antoine) soldat 2581 D, Médaille militaire, 18-3-15 
PACQUES (Henri) soldat 2581 D, Médaille militaire, 18-3-16 
PETIT (Auguste) soldat 2768 D, Médaille militaire, 20-4-16 
POLLET (Charles) sous-lieutenant 2790 D, Légion d’honneur, 23-4-16 
PARIS (Adalbert) soldat 3236 D, Médaille militaire, 10-7-16 
POUGET (Léon) 1ère classe 3229 D, Médaille militaire, 10-7-16 
PAULET (Henri) soldat 3497 D, Médaille militaire, 18-8-16 
PARENT (Alfred) soldat 3623 D, Médaille militaire, 8-9-16 
PINABEAU (Michel) caporal 3883 D, Médaille militaire, 18-10-16 
PLOUVIN (Marcel) caporal 3935 D, Médaille militaire, 2-3-16 
PORTELETTE (Georges) sergent 3895 D, Médaille militaire, 2-19-10 
PENNEL (Joseph) sergent 4392 D, Médaille militaire, 18-1-17 
PERON (Auguste) 1ère classe 4515 D, Médaille militaire, 9-2-17 
PEUCHOT (Henri) lieutenant 4883 D, Légion d’honneur, 21-4-17 
PECQUEUX (André) sergent 5108 D, Médaille militaire, 13-6-17 
PRUVOST (Emile) soldat 5175 D, Médaille militaire, 20-6-17 
POULAIN (Victor) Mar. des logis 5336 D, Médaille militaire, 25-4-17 
PECQUEUX (Louis) soldat 5970 D, Médaille militaire, 14-11-17 
PAILLOT (Jean) lieutenant-colonel D. chev. Lég. d’honn. 19-4-15, 6044 D, off. 

Lég. d’honn. 25-11-17, 208, 5e Armée, 13-5-
17, 626, 6e Armée, 2-9-18, 348, 10e Armée, 
1-12-18 

POUILLE (Auguste) soldat 7698 D, Médaille militaire, 7-6-18 
PINGRENON sergent 8551 D, Médaille militaire, 9-7-18 
PRADERE (Henri) soldat 10044 D, Médaille militaire, 24-9-18 
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PUCHOUAN (Frédéric) soldat 9817 D, Médaille militaire, 27-8-18 
PAMART (Marceau) soldat 15750 D, Médaille militaire, 2-3-17 
PODVIN (Emile) capitaine 365 D, Légion d’honneur, 12-7-19 
PRUVOST (Louis) soldat Armée, 19428 D, 12-7-19 
QUEHEM (Alphonse) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
QUIEN (Eugène) sous-lieutenant 2428 D, Légion d’honneur, 16-2-15 
QUEILLE (Louis) soldat 3408 D, Médaille militaire, 5-8-16 
QUIVRONT (Robert) 1ère classe 6469 D, Médaille militaire, 4-3-18 
RAVISSE  sous-lieutenant 4e Armée, n° 222, 5-4-15 
ROLLET (Pierre) colonel 1re Armée, n° 68 bis, 8-12-17 
ROUCHE (Ferdinand) soldat 6e Armée, n° 629, 6-9-18 
ROLOS (Denis) caporal 10e Armée, n° 343, 10-18 
RAGET (Paul) caporal 6e Armée, 401, 17-10-16 
  10e Armée, 344, 12-10-18 
RAYMOND (Jules) soldat 10e Armée, n° 344, 12-10-18 
RIQUIER (Louis) capitaine 5e Armée, n° 61, 28-10-14 
  Légion d’honneur, 20-1-14 
ROLAND (Julien) sous-lieutenant 724 D, Légion d’honneur, 24-3-15 
ROSE (Aimé) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
RASSON (J.) caporal 1468 D, Médaille militaire, 4-8-15 
ROBINOT (Marcy) lieutenant 1499 D, Légion d’honneur, 8-9-15 
ROHAUT (René) caporal 2192 D, Médaille militaire, 19-12-15 
ROYON (Henri) soldat 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
RATTEZ (Charles) soldat 3623 D, Médaille militaire, 8-9-16 
RAULT (Pierre) soldat 3770 D, Médaille militaire, 18-9-16 
RYMPTAUX (Hector) soldat 3837 D, Médaille militaire, 24-9-16 
RADIGUET (Léopold) soldat 3919 D, Médaille militaire, 5-10-16 
RITAINE (Ernest) caporal Médaille militaire, 7-12-16 
RIGAT (Emile) soldat 4314 D, Médaille militaire, 3-1-17 
ROUSSEL (Fernand) caporal 4314 D, Médaille militaire, 3-1-17 
REGUIER (Adolphe) soldat 4426 D, Médaille militaire, 28-1-17 
ROSAN (Georges) 1ère classe 4731 D, Médaille militaire, 31-3-17 
ROUYER (Pierre) soldat 5175 D, Médaille militaire, 27-6-17 
ROZE (Louis) soldat 5475 D, Médaille militaire, 26-7-17 
ROCHARD (Francis) soldat 8881 D, Médaille militaire, 14-7-18 
ROCHE (Charles) soldat 10044 D, Médaille militaire, 24-9-18 
RIGAUDIER (Antoine) soldat 10374 D, Médaille militaire, 15-9-18 
SAINT-MAXENT (P.) adjudant 1re Armée, n° 138, 29-5-15 
SAMOUILLA (Achille) Chef de bataillon 1re Armée, n° 38, 30-8-17 
SENECHAL (Paul) sergent 1re Armée, n° 60, 23-11-17 
SAINT-MAXENT (L.) soldat 1394 D, Médaille militaire, 25-8-15 
SADAMME (Léon) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
SAINT (Georges-René) clairon 1526 D, Médaille militaire, 11-9-15 
SAILLY (Robert) soldat 2900 D, Médaille militaire, 11-5-16 
SALOMME (Jérémie) sergent 3290 D, Médaille militaire, 20-7-16 
SIC (Auguste) soldat 3408 D, Médaille militaire, 5-8-16 
SŒUR (Marcel) soldat 3763 D, Médaille militaire, 29-9-16 
SORIN (Adam) 1ère classe 3770 D, Médaille militaire, 18-9-16 
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SENCE (Jules) soldat 3919 D, Médaille militaire, 5-10-16 
SARDA (Firmin) sous-lieutenant 3884 D, Légion d’honneur, 18-10-16 
SEGUIN (Casimir) cap. Adj. Major 5e Armée, n° 208, 13-5-17, 3884 D, Légion 

d’honneur, 18-10-16 
SEIDEL (Henri) soldat 4382 D, Médaille militaire, 17-1-17 
SANDRIN (Gaston) soldat 4622 D, Médaille militaire, 21-2-17 
SCHMITZ (Edmond) caporal 4622 D, Médaille militaire, 24-2-17 
SAUVAGE (Rodolphe) caporal 5108 D, Médaille militaire, 6-6-17 
SENECHAL (Théophile) 1ère classe 5179 D, Médaille militaire, 30-6-17 
SUQUET 1ère classe 5692 D, Médaille militaire, 21-2-17 
SEGARD (Eugène) caporal 5920 D, Médaille militaire, 7-11-17 
SOUBIELLE (Victor) 1ère classe 6115D, Médaille militaire, 12-11-17 
SCHWAEDERLE (R.) sous-lieutenant 8881 D, Légion d’honneur, 21-8-18 
SENECHAL (Paul) sergent 9005 D, Médaille militaire, 19-7-18 
SOUBET (Edouard) adjudant 10044 D, Médaille militaire, 24-9-18 
TULLIER caporal 4e Armée, n° 222, 5-4-15 
THOMAS (Georges) sous-lieutenant 5e Armée, n° 207, 6-7-17 
TRENTESEAUX (Jean) soldat 2435 D, Médaille militaire, 19-2-16 
THIERRY (Gaston) caporal 2433 D, Médaille militaire, 6-10-16 
TURLUTTE (Eugène) sous-lieutenant Légion d’honneur, 3-5-16 
TRELLU (Eugène) soldat 3906 D, Médaille militaire, 6-10-16 
TETARD (Gaston) soldat 3906 D, Médaille militaire, 8-10-16 
TRAVERS (Ernest) soldat 4332 D, Médaille militaire, 4-1-17 
TRIOUX (François) soldat 4403 D, Médaille militaire, 22-1-17 
TOURET (Désiré) sergent 20046 D, Médaille militaire, 9-8-19 
TAQUET (Abel) caporal 5721 D, Médaille militaire, 3-9-16 
TISNE (Jean) lieutenant 11732 D, Légion d’honneur, 22-11-18 
TAVERNIER (Henri) soldat 11732 D, Légion d’honneur, 22-11-18 
VILLERS caporal 5e Armée, n° 56, 25-10-14 
VANHAEKE (Etienne) Médecin aux. 2e Armée, n° 257, 25-3-16 
FERNET (Fernand) capitaine 6e Armée, n° 614, 13-11-16 
VILLARD (René) M. A.-M. 1re cla. 6e Armée, n° 633, 14-9-18 
VERAGUE (Théodore) sous-lieutenant 682 D, Légion d’honneur, 10-3-15 
VOGT (Xavier) capitaine 724 D, Légion d’honneur, 24-4-15 
VALON (Abel) Adjud.-major Médaille militaire, 7-8-15 
VOLPOET soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
VASSEUR (Georges) caporal 1467 D, Médaille militaire, 4-8-15 
VANTEENBERGUE (H.) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
VANSTRAZELLE (Luc) soldat 2161 D, Médaille militaire, 9-12-15 
VANDEWALLE (M.) soldat 2447 D, Médaille militaire, 22-2-16 
VANDAELE (Gaston) soldat 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
VASSEUR (Louis) soldat 2647 D, Médaille militaire, 29-3-16 
VANDERSTRAETE (E.) soldat 2768 D, Médaille militaire, 20-4-16 
VIOT (Edmond) soldat 2856 D, Médaille militaire, 4-5-16 
VIENNE (Daniel) 1ère classe 2856 D, Médaille militaire, 4-5-16 
VERDEIL (Jules) soldat 3246 D, Médaille militaire, 7-7-16 
VILLETTE (Gustave) sergent 3446 D, Médaille militaire, 9-8-16 
VERNISSE (Gustave) sergent 3446 D, Médaille militaire, 9-8-16 
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VERHAECHE (Remi) soldat 3837 D, Médaille militaire, 22-9-16 
VANDENBROUCK (A.) sergent 3895 D, Médaille militaire, 19-10-16 
VIGNON (Alphonse) soldat Médaille militaire, 30-11-16 
VERDIERE (Antoine) soldat 4314 D, Médaille militaire, 3-1-17 
VANBRUGGHE (H.) soldat 3762 D, Médaille militaire, 29-9-16 
VANHIERCKE (Jérôme) caporal 4268 D, Médaille militaire, 13-1-17 
VIAUD (Pierre) caporal 4622 D, Médaille militaire, 22-3-17 
VENDROMME (Agat.) soldat 4926 D, Médaille militaire, 11-6-17 
VILLAERT soldat 3929 D, Médaille militaire, 24-10-16 
VIRATELLE (Charles) soldat 5886 D, Médaille militaire, 14-10-17 
VAURIS (Joseph) sergent 5886 D, Médaille militaire, 14-10-17 
VEYSSEIX (Antoine) soldat 10374 D, Médaille militaire, 3-8-18 
VION (Delphin) soldat 10374 D, Médaille militaire, 8-9-18 
VAYSSIER (Jean) soldat 11028 D, Médaille militaire, 30-10-18 
VIENNE (Stanislas) caporal 15550 D, Médaille militaire, 8-4-19 
VAUBRIN (Arthur) capitaine 365 D, Légion d’honneur, 12-7-19 
WIMPEE (Gaston) sergent 10e Armée, 344, 12-10-18 
WICKIERA (André) sergent 5e Armée, n° 209, 13-5-19 
WAYMEL (J.) soldat 1467 D, Médaille militaire, 4-9-15 
WORN (Charles) soldat 2043 D, Médaille militaire, 11-11-15 
WILLEMAN (Auguste) soldat 2571 D, Médaille militaire, 10-3-16 
WALLOIS (Onésime) soldat Médaille militaire, 28-8-16 
WAROGUE (Auguste) sous-lieutenant 3770 D, Légion d’honneur, 24-9-16 
WESLINCK (Paul) soldat 3926 D, Médaille militaire, 23-9-16 
WASSELIN (Jules) sergent 5886 D, Médaille militaire, 14-10-17 
WAUQUIER (Jules) sergent 9817 D, Médaille militaire, 26-8-18 
 
 
 ______________________ 
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Liste des Officiers du 110e Régiment d’infanterie 

Morts pour la France 
 

____ 
 

Lieutenant-colonel 
 
BUFFET Claude 
 
 

Chefs de bataillon 
 
MAUQUI Louis 
SAMOUILLA Achille 
 

Capitaines 
 
BAYARD Émile 
CALLARD André 
CHANGARNIER Maurice 
DUQUESNAY Georges 
GAILHAC Édouard 
JOUBE Paul 
LEVASSEUR Robert 
MARCHAND Émile 
MARTEAU René 

MARTIN François 
MOTTEZ Jean 
ODIENNE André 
PODVIN Émile 
RINGOT Albert 
RIQUIER Alfred 
SEGUIER Bernard 
VAUTRIN Gabriel 

 
Lieutenants 

 
BOIZEAU Maurice 
BUZIN Daniel 
CARLES François 
COSTES Émile 
CRESPEL Édouard 
CROQUISON Victorie 
DAVID Jean 
DELAHOUSSE Lucien 

DORGEVILLE Maurice 
DUFOUR Marcel 
MOUSSET Pierre 
PERON Robert 
POILLY César 
SOLARD Léon 
TROGNEUX Antony 
VINCENT Henri 

 
Médecin aide-major 

 
VILLARD René  

 
 

Sous lieutenants 
 
ALIX Georges 
BARRAT Pierre 
BAYARD Maurice 
BARTOLI Paul 

BERTRAND Marcel 
BOURDIE Pierre 
BOUVE Anatole 
BOURVYN André 
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BRENET Henri 
BUTEZ Victor 
CASTAGNE Jean 
CHARLEYS Ferdinand 
CHARLIER Léon 
CHARROY Georges 
COUTANT Auguste 
CRISTIN Henri 
De BRABANDER Léon 
DELPIT Henri 
DEMONSABLON Jules 
DENIS Constant 
DUBOIS Victor 
DUFOUR Albert 
DUGUÉ René 
DUPAS Jacques 
DURET Firmin 
DURIAU Frédéric 
EVIN Léon 
FALLUE Henri 
FLAGEOLLET André 
FLAMENT Maurice 
FORESTIER Albert 
GIBAULT Raoul 
GIDDE Louis 
GOBERT Maurice 
GRAC Léon 
GRAEFF Charles 
GRAU Raymond 
GUILLE Léon 
GUILLIER Gaston 
HAMY Auguste 

HOLTZAPFFEL Jean 
JACQUEMARCQ Henri 
LAFUITE Rodolphe 
LATAUD Philippe 
LE BLAN Paul 
LECAUDE Jean 
LÉPINE Pierre 
LOCQUENEUX Paul 
LUCAS de LESTANVILLE Jean 
MAES David 
MESTRE Jules 
MULOT Charles 
NATUREL Julien 
NEUVILE Fernand 
NIVOLON Paul 
PAILLOT Jean 
PÉRICHARD Marcel 
PICHE Edmond 
POREZ Eugène 
POTTIEZ Léon 
PRUVOST Louis 
ROUGES François 
RUELLAN Alphonse 
SODOYEZ Albert 
SOMBRET Albert 
SOOTS Maurice 
STAM Armand 
THOMAS Georges 
TUBERT Louis 
VANTHOROUT Camille 
VEXIAU Fernand 

 
Médecin auxiliaire 

 
QUICHON Désiré 

 
Aspirants 

 
BERNARD Jacques 
DELATTRE Edgar 
DESSAL Louis 
FRUCQUET Paul 
GAILLARD Louis 
GERVOT André 
LEFEBVRE Henri-
Anselme 

NOËL Georges 
NOUGUIES Louis 
PENNEL Maurice 
RAUX Paul 
VIDEMENT Maurice 
WEENS Émile 

 
Adjudants chefs 

 
ALLESSANDRI Pierre 
CAPON Émile 

DEPAUW Maurice 
PANNIER Maurice 
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Adjudants 

 
BRULE Marius 
BRUNET Désiré 
CARPENTIER François 
COUSIN Léon 
DENYS André 
FILLETON Alexandre 
GODOMEZ Férie 
GRIPONT René 
HOUREZ Fernand 
LEFEBVRE Georges 
LIEBAERT Adolphe 
LOMBARD Gédéon 
LONGUET Arthur 
NICAISE Paul 
NIFFE Albert 

PARMENTIER Benoist 
PECQUEUR Paul 
PENARD Daniel 
PICARD Lucien 
PORTELETTRE Georges 
RASSENEUR Albert 
SAGARY Liévin 
SAINT-MAXEN Pierre 
SANS Arthur 
SCHODDUYN Marcel 
TOUZARD Victor 
TUBERT Louis 
VAAST Alfred 
VAILLANT Henri 

 
Sergents majors 

 
BAEY Paul 
BONTINCK Pierre 
DHELLEMME Prosper 
ELBY Maurice 
GUÉRIN Claudius 
HEURTAULT René 
LACROUTZET Jean 

LEFEBVRE Narcisse 
LEMAITRE Édouard 
PEUGNIEZ Gaston 
PLANCKE René 
SCATEE Louis 
WYDEAUX Jules 

 
Sergents-fourriers 

 
BOUDRY Edmond 
CANSEL Louis 
DUBOIS Alfred 
GAYARD Charles 
GODART Edgar 

LECLUSE Marcel 
OTTARI Paul 
RÉANT Paul 
VERDOY Léon 
WAUQUIER Émile 

   
Sergent vaguemestre 

 
LACHAUD Auguste 

 
Sergents 

 
AMELOT Victor 
ANGLA Gaston 
ANTOINE Joseph 
ARNOLD Paul 
ARTESIEN Léon 
AXTERS Léopold 
BACHELUS Charles 
BAELEN Émile 

BARION Ludovic 
BASILETTI Fernand 
BAUMGARTNER Gaston 
BAYART Jules 
BEROURT Maurice 
BECUWE Gaston 
BENOIS Auguste 
BESCHUYDT Victor 
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BIGOT Henri 
BILLAUT Julien 
BISIAU Désiré 
BLANCQUART Jean 
BOIDIN Gustave 
BOISSON Jean 
BOISSY Auguste 
BOUDON Pierre 
BOULANGER Henri 
BOURDIEU Paul 
BOUTTE Joseph 
BROIGNE Henri 
BURETTE Henri 
CARON Jacques 
CELLERIER Étienne 
CHANOUX Marius 
CHAPEAU Gustave 
CHARLET Émile 
CHARUE Maurice 
CHEVALIER François 
CLAIE Joseph 
CLINQUANT Jules 
COURBE Maurice 
COUSIN André 
COUSIN Ernest 
CUNY Léon 
DAMEZ Aimé 
DEBAENE Lucien 
DEBEUSSCHER Clotaire 
DEBRYSER Paul 
DEBUNNE Paul 
DEDUYTSCHE Clément 
DELEFORGE Maurice 
DELESCHAUD Louis 
DELVAL Joseph 
DENOYEZ Joseph 
DERAMEZ Léopold 
DERREY Henri 
DEROO Julien 
DERVEAUX René 
DESPRETS Pierre 
DEVRAINNE Ernest 
DOMITILE Antoine 
DROULERS Étienne 
DUBOIS Eugène-
Émile 
DUMETZ Louis 
DUPONT Albert 
DUPONT Émile-
Victor 
EVRARD Augustin 
FAUVERGUE Paul 

FAVIER Fernand 
FAVIER Jean-
Baptiste 
FLAHAUT Gaston 
FLAHAUT Louis 
FOCKEU Georges 
FORTIN Édouard 
FOSSAERT Jérémie 
FRANCESCHI Pierre 
GADEYNE Edmond 
GAKIÈRE Paul 
GALTIER Alfred 
GAUTHIER Joseph 
GEORGES Charles 
GILLES Joseph 
GLUMINEAU Auguste 
GODEFROY Maurice 
GONNET Noël 
GRESSIER Marius 
GUIRAUDÉE Émilien 
HANIE Paul 
HANICOTTE Louis 
HANNOIR Paul 
HORENT Maurice 
INNOCENT Paul 
JANVIER Maurice 
LABRÈCHERIE Michel 
LAHET Augustin 
LAMBLIN Pierre 
LAMOTHE Eugène 
LAURENT Raymond 
LAURIDON Henri 
LAVIGNETTE Bernard 
LEBRETON Alexandre 
LEBRUN Fernand 
LECAT Eugène 
LECOQ Albert 
LECOQ Jules 
LECOMTE Alphonse 
LEGRAND Jean 
LEGRAND Jules 
LEMAIRE Jean 
LEPEZ Désiré 
LEPLAT Maurice 
LEROUGE Louis 
LIÉGARD-DESLONGCHAMPS René 
LUSSIGNY Paul 
MANTEZ Augustin 
MARTEL Albert 
MARTIN Aimé 
MÉTAYER Jean 
MIENCE Paul 
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MIGNON Gaston 
MONTIES Jean 
MOREL Gilbert 
MUSSEL Jacques 
PAPIN Étienne 
PERRET Hippolyte 
PIETERSONNE Louis 
PINGRENON Eugène 
PLET Émile 
PLOVIER Firmin 
POSTEAU Jules 
PRESLE Édouard 
PRÉVOST Léon 
PRIEM Léon 
QUINZEBILLES Jules 
RAOULT Gaston 
RAVERDY Louis 
ROBBE Simon 
ROCLARD François 
ROUBERTOUSE Joannès 
ROUSSEL René 
ROUSSELLE Gustave 
SAILLY Lucien 
SAINT-MAXENT Jean 
SARAZIN Victor 
SAUVAGE Auguste 
SCHENK André 
SEYS Édouard 
SOBRIE Gaston 
SODOYEZ Horace 
SOUNEVILLE Louis 

SPILLEMACKER Jules 
TACCOEN Albert 
THEPBAINE Joseph 
THEVENET Maurice 
THOOREZ Gaston 
TONDEUR François 
TONNEL Joseph 
VAILLANT Émile 
VANACKERE Médéric 
VANDAME André 
VANDENBERGHE Charles 
VANDENBROUCKE Alphonse 
VANDENPLANCKE Louis 
VANAECKER Norbert 
VANHEMS Auguste 
VANTHUYSSE Victor 
VASSEUR Georges 
VAUBAN Édouard 
VERCLYT Ernest 
VERHEYLESONNE Auguste 
VERITE Charles 
VERLINDE François 
VERMANT Jules 
VERSINI Flore 
VITRY Nicolas 
VOL Émile 
WACQUIEZ Théodore 
WILMOT Fernand 
WORMSER René 
WYFFELS Alfred 
ZWERSTVAEGHER Édouard 

 
Caporaux-fourriers 

 
BERTHIN Jules 
LÉVY Lucien 
LIETAIR Louis 

REQUIN Étienne 
VERBRUGHE René 

 
Caporaux 

 
ALLO Jean-
Marie 
AMOURETTE Lucien 
ARNOULD Victor 
BARBIER Gaston 
BARBEREAU Félix 
BARROIS Georges 
BATAILLE Maurice 
BATTESTI François 
BATTEUR Gaston 
BERNARD Prudent 
BLONDEAU Charles 

BLOQUET Paul 
BOCLET Albert 
BLONDEAU Georges 
BODDAERT Léon 
BODLET Maurice 
BODUAIN Henri 
BOGAEDT Louis 
BOECHIE Simon 
BOGNON Denis 
BOITEL Pascal 
BORDES Maurice 
BOUTEMY Arthur 
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BOULART Charles 
BOULET Albert 
BOUWYN Henri 
BRETEL Joseph 
BROSSARD Édouard 
BROU Claude 
BRUNET Adolphe 
BUCHET Augustin 
CANONNE Émile 
CANTAT Antoine 
CANÉE Philippe 
CARISEY César 
CARON Albert 
CAROUX Alphonse 
CARPENTIER Lucien 
CABRE Noël 
CHASSANG Pierre 
CHAUVET Jean 
CHEVILLARD Célestin 
CHOTTEAU Henri 
CLARISSE Albert 
CLÉMENTI Édouard 
COCHEZ Henri 
COINTIN Marius 
COLLARD Auguste 
COPARD Eugène 
COPPEY Léon 
COQUANT Jean 
CORNUT Adrien 
CORROYER Louis 
COTTET Paul 
COURQU1N Charles 
CREPON Eugène 
CUVELIER Charles 
CUVILLIEZ Jules 
DALMASSE Paul 
DARRAS Édouard 
DAUCHET Émile 
DEBOO Georges 
DECAMPS Paul 
DECARTE Adolphe 
DEFRANCE Ferdinand 
DELACROIX Henri 
DELAHAYE Marcel 
DELAITRE Émile 
DELAUZE Marcel 
DELBOVE Pierre 
DELETOILLE Marcel 
DELHAYE Alphonse 
DELHAYE Henri 
DELINIÈRE Henri 
DEMAILLY Lucien 

DENIS Gustave 
DENIS Louis-
Émile 
DERAM Marcel 
DERMYS Augustin 
DESCAMPS Albert 
DESNOYER Jules 
DESSAL Léonce 
DESTIERDT Alphonse 
DEVILLA Alexandre 
DEVILLE Marcel 
DEVIS Albert 
DEVOS Daniel 
DHÉRIN Armand 
DHORNE Paul 
DIDELOT Jules 
DEJONNEAU Constant 
DILLON Gustave 
DUCARNE Edmond 
DUHAMEL Charles 
DUCASSE Pierre 
DUMONT Émile 
DUMONT Paul 
DUPOUX Omer 
DUPRAT Lucien 
DUPRÉ Louis 
DUPREZ Fernand 
DURILI Pascal 
DUVAL Eugène 
FAURE Alexandre 
FAUVART César 
FIEVET Albert 
FIGOUREUX Cornil 
FOLLIN Émile 
FONTAINE François 
FORESTIER
 Barthélem
y 
FOULON Albert 
FRANCE Maurice 
FREMEAUX Jean 
GADEYNE Georges 
GAMBIER François 
GARET René 
GARNIER Charles 
GALLAIS Désiré 
GÉRARD Edmond 
GÉRARD Gustave 
GERNEZ Gaston 
GIREAUDEAU Georges 
GIRONDIAT Georges 
GLATRE Mathurin 
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GOIDIN Jules 
GOT Fernand 
GOURGES Jean 
GRATTEPIN Émile 
GROSSEL Augustin 
GUÉGUEN Émile 
GUIFFROY Rémy 
GUYADER Jean 
HERLAUT Marcel 
HERVÉ Auguste 
HOUCKE Marcel 
HOURIET Gaston 
HOVART Jean 
HUBERT Omer 
JANOT Paul 
JANSSENS Léon 
JOFFRES Jules 
JOIN Jean 
JONAS René 
JOOSSEN Joseph 
JUVENE Arthur 
KICKEN Théophile 
LABARRE Gaston 
LABARTHE Pierre 
LABBÉ Alfred 
LAFOND Jean 
LAGACHE Antoine 
LAGACHE Georges 
LALLEMAND Léonard 
LEMAILLE Édouard 
LAMBELIN Lucien 
LAMBERT Armand 
LAMPERTI Roger 
LANDTSHEERE Jules 
LANDUREAU Pierre 
LANNOO Gustave 
LAPASSOUX Évariste 
LEFEBVRE Lionel 
LEGRAND Arthur 
LEMENCE Albert 
LENGLARD Adolphe 
LEPALUD Joachim 
LIPS Chartes 
LIST Lucien 
LUCAS Maurice 
MACE Georges 
MADDENS Eugène 
MAERTEN Adrien 
MAFRAN Eugène 
MALFAIT Auguste 
MARCQ Georges 
MARTIN fleuri 

MASSON Georges-
Paul 
MAUDUIT André 
MEAUZONE Henri 
MERLIER Georges 
MEURISSE Albert 
MIDAVAINE René 
MIDY Albert 
MOISAN Émile 
MONCHAUX Adolphe 
MOREAU René 
MOREL Alexis 
MORETTE Georges 
MOUCHON Georges 
MOUTON Eugène 
NEUT Richard 
NEVO François 
NICOLET Henri 
NOËL Henri 
NOIRET Jules 
NOTTEAU Émile 
OBEIN Henri-
Michel 
OGEZ Léopold 
PARBON Joanes 
PAVAGEAU Aristide 
PERCQ Florimond 
PETYT Pierre 
PEYRE Henri 
PICARD Gaston 
PICAVET Henri 
PILLON Lucien 
PIOT Lucien 
PLÉ Alfred 
PLOUVAIN Marcel 
POCCARD Oscar 
POLLET Houri 
POTTIEZ Jules 
POULAIN Alfred 
PROUVEZ Charles 
PROVIN Alfred 
PROVO René 
PRUNY Jean-
Baptiste 
PRUVOT Maurice 
QUAGHEBEUR Jean 
QUENNEHEN Arthur 
QUENNEHEN Eugène 
RAGONS Édouard 
REBERGUE Henri 
REICHEMBACH Henri 
REY André 
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ROBERT Simon 
ROBIN Isidore 
ROGET Léon 
ROGEZ Arthur 
ROHAUT René 
ROLANT Lucien 
ROLLET Prudent 
ROTHAYS Adrien 
ROSSAERT Gustave 
ROUGERON Jean-
Baptiste 
ROUSSEAU Pierre 
ROUX Émile 
ROUX Pierre-
Maurice 
ROUX Pierre 
SALOME Henri 
SANDER Eugène 
SCHACHE Henri 
SCHEPPER Jules 
SCHIMTZ Edmond 
SEGARD Urbain 
SIDDERS Jean 
SMITH Robert 
SOETARD Victor 
SOUVETAL Maurice 
SPILLIAERT Émile 
SUEUR Abel 
SUEUR Eiffel 
SUREAU Gabriel 
TERNYNCK Jean-
Baptiste 

TELLIER Henri 
THÉVENIN Robert 
THIBAUT Firmin 
TIERS Léon 
TREFFORT Claude 
TRICHARD Louis 
VAILLANT Henri 
VANNESTE Henri 
VASSEUR Pierre 
VASSEUR Sylvain 
VASSEUR Félix 
VERBECKE Nestor 
VERCRUYSSE Pierre 
VERDIN Victor 
VERLET Daniel 
VERMEULEN Léon 
VERMONT Henri 
VERMOOTE Gaston 
VERRAES Victor 
VERSAVEL Prosper 
VEYRE Pierre 
VIGIN Léopold 
VION René 
VIZIER Georges 
VLASSEMAN Albert 
WAREIN Gaston 
WATTEL Paul 
WIMILLE Victor 
WISSOCQ Louis 
WYLLEMAN Henri 

 SMITH Robert 

 
Aumôniers 

 
ANTHEUNES Cyrille THOURET Jean 

 
Soldats de 1ère classe 

 
ALLENDER Léon 
AUQUIER Clément 
AZÉMA Joseph 
BANQUART Édouard 
BAYARD Fortuné 
BLANCQUART Édouard 
BLIECK Henri 
BLIN Henri 
BLIN Olivier 
BLOND Célestin 
BOLLE Gustave 
BOMMELAERE Élie 
BOUDAUD Jean 

BOURGADIER Augustin 
BOURGAIN Pierre 
BOURGY Émile 
BUFFENIE Antoine 
CARRE Émile 
CAVILLAC Justin 
CERF Maurice 
CHARTIER Félix 
CHAUMONT Marcel 
CHENAVARD Ernest 
CIAVATTI Arthur 
CLAYEMON Maurice 
CORTIER René 
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COSSAIS Camille 
CRETON Léon 
CROQUET Charles 
DEBOEVRIE Henri 
DECOENE Joseph 
DECOUVELAERE Paul 
DECRETON Henri 
DELATTRE Aristide 
DELBRAYELLE Louis 
DELEMOTTE Maurice 
DELPLANQUE Léon 
DELFORGE Marcel 
DELIGNIES Jules 
DELORD Eugène 
DELVA Julien 
DEROO Vincent 
DERUELLE Jules 
DESCHODT Victor 
DESEILLE Jean 
DESSOLY Auguste 
DEVYS Isidore 
DOGAT Victor 
DUBLANT Aristide 
DUPEYRAT Antoine 
DUPONSELLE Désiré 
FLAJOLLET Jules 
FLINOIS Gustave 
FOELIX Robert 
FOUACHE Célestin 
GATARD Antonin 
GÉRARD Ambroise 
GOETGHEBEUR François 
GORET Victor 
GORIS Léon 
GORSE Antoine 
GOUX René 
GUILLIZONI Georges 
GUIPET André 
HORSH Émile 
HOUZIAUX Eugène 
HUYGHE Joseph 
JACQUOT Narcisse 
KERVELLEC Yves 
KOKEL Rémy 
KRETZ Victor 
LAHO Désiré 
LAMBAERE Jules 
LANNOY Léon 
LAY Marcel 
LECOMTE Émile 
LEDAN Albert 

LEFEBVRE Émile-
Vincent 
LÉGLISE Avit 
LEJEUNE Émile 
LEMAITRE Hyacinthe 
LEROUX Achille 
LESAGE Henri 
LOISEL Paul 
LOISEL Pierre 
MAGNIEZ Charles 
MARTIN Émile 
MAUFFAIT Henri 
MAZARGUILE Édouard 
MERLIER Louis 
MERLIN Georges 
MERLIN Richard 
MEUNIER Georges 
MICHEL Victor 
MOUCHOT Lucien 
MUSELET Lucien 
NORMAND Julien 
NOTTEAU Édouard 
PENANT Charles 
PESEZ Pierre 
POIROUX Maximin 
POULAIN Léon 
PRIEZ Frédéric 
PRUVOST Pierre 
QUINCHON Charles 
RENAUX Théodore 
RIVELON Gustave 
ROBART Charles 
RORACHE Albert 
ROBBE Gustave 
ROBRE Gaston 
ROUTIER Charles 
SALIGNON René 
SAUSSIER Jean 
SOILLE Paul 
TANT Joseph 
TABLIER Charles 
THIBEAU Maurice 
TROUILLE Émile 
VALCKE René 
VANSON Eugène 
VERGNAUD Augustin 
VERHILLE Victor 
VINIAL Henri 
VOLCKENAERE Albert 
WANNEGUE Joseph 
WILLAERT René 
WIFFELS Albert 
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Soldats de 2ème classe 

 
ABRAHAM Paul 
ACCEP Edmond 
ACHTE Charles 
ACKET Jérémie 
ACKET Georges 
ADAM Paul 
ADOU Émile 
ADOU Jean-
Baptiste 
ADRIANSEN Hubert 
AERTS Lucien 
AGEZ Ernest 
ALBREGHT Jules 
ALLAYES Gaston 
ALLARD Paul 
ALEXANDRE Alphonse 
ALEXANDRE Joseph 
ALEXANDRE Vincent 
ALICH Victor 
ALIMONNIER Georges 
ALIZIER Alexandre 
ALLART Marceau 
ALLAERT Georges 
ALLENTIN Paul 
ALLIOTTE Henri 
ALLOUCHERY Émile 
AMBLARD Jean 
AMIEL Louis 
AMOURET Gaston 
ANDRÉ Armand 
ANDRÉ Georges 
ANDRIEU Joseph 
ANDRIEU Jules 
ANNEQUIN Hippolyte 
ANQUEZ Marcel 
ANSELIN Anselme 
APPERT Octave 
APPERT Pierre 
APPERT Louis 
ARNAUD Paul 
ARNAUDON Firmin 
ARNON Marcel 
ARNOUDTS Alfred 
ARNOULD Adrien 
ARNOULD Lucien 
AUBIN Maurice 
AUGUSTE Louis 
AUPETIT Octave 
AURIAULT Louis 

AUSTRUY Raymond 
ANSELIN Rodolphe 
BACHELLERIE Pierre 
BACQUAERT Henri-
Louis 
BACQUET Albert 
BADTS Marcel 
BAELEN Charles 
BAELEN Lucien 
BAILLY Arthur 
BAERT Henri 
BAFCOP Émile 
BAILLARD Maurice 
BAILLEUL Henri 
BAILLEUL Paul 
BAILLEUL Benoît 
BAILLEUL Marcel 
BAILLIE Paul 
BAILLIEUX Charles 
BAIN Charles 
BAJEMON René 
BALAVOINE Joseph 
BALESTRIE Charles 
BAMMEZ Armand 
BARADAT Jean 
BARBAU Julien 
BARON Georges 
BARDON Charles 
BAROUX Alfred 
BARROO Tobie 
BASSET Marcel 
BASSET Maurice 
BASTIEN Alfred 
BARTHÉLEMY Jean 
BASQUE Jean 
BASTIT Pierre 
BATILLAT Benoît 
BAUBIER Émile 
BAUDELOT Paul 
BAUD'HUIN Désiré 
BAUDUIN Léon 
BAUDRY Léon 
BAUVIN Louis 
BAUVIN Auguste 
BEAUCHAMPS Jean 
BEAUDUFE Jean 
BEAURAIN René 
BEAUVOIS Julien 
BECK Henri 
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BECK Marcel 
BECK Charles 
BECQUART Julien 
BECQUART Paul 
BECQUET Jules 
BECQUET Henri 
BERUE Jules 
BAERT Maurice 
BEGHIN Louis 
BELLEMANT Ernest 
BELZIT Antoine 
BENAUWT Henri 
BÉRANGER Albert 
BERGERON Marius 
BERNARD Jules 
BERNARD Élie 
BERNARDI Michel-
Ange 
BERNAULT Gustave 
BÉRAUD Marius 
BERRON Guillaume 
BERTAUX Hubert 
BERTHO Eugène 
BERTHON Ernest 
BERTOLOTTO Louis 
BÉRY Daniel 
BESSAUD Pierre 
BESSON Baptiste 
BEYAERT Paul 
BÉTREMIEUX Gustave 
BÉZAULT Marceau 
BIAU Maurice 
BIAUSQUE Michel 
BIENCOURT Maurice 
BIESBROUCK Alexandre 
BILLAERT Charles 
BILLIAERT Fernand 
BILLON André 
BISON André 
BIZEAU Louis 
BIZEUL François 
BLANCY Kléber 
BLANCHET Camille 
BLANQUIN Louis 
BLÉVIN Émile 
BLONDEAU Charles-
Georges 
BLONDEL Louis 
BLONDEEL Charles 
BLONDEEL Albert 
BLONDEL Eugène 
BODART Émile 

BON François 
BON Ernest 
BONNAILLIE Émile 
BONNEL Alfred 
BONNINGUE Charles 
BORDES Louis 
BOREY Arthur 
BOREYE Edmond 
BOSSART Élie 
BOTTON Victor 
BOU Adrien 
BOUBERT Octave 
BOUCAULT Henri 
BOUCHER Henri 
BOUCHEZ Émile 
BOUCLET Georges 
BOUCLET Lucien 
BOUDDEN Auguste 
BOUSSET Albert 
BOUTHEAU Louis 
BOUDESOQUE Lucien 
BOUDT Albert 
BOULANGER Albert 
BOULAY Eugène 
BOULEAU Émile 
BOULET Victor 
BOULOGNE Alfred 
BOULONGRE Alfred 
BONNIER Maurice 
BOUQUILLON Louis 
BOURDON Alphonse 
BOURDON Eugène 
BOUDHONDUI Charles 
BOURGEOIS Albert 
BOURRAT François 
BOURGUIGNON Prosper 
BOURRE Jean-
Baptiste 
BOURRIEZ Jean-
Baptiste 
BOURRY Marcel 
BOUVARD Louis 
BOUY Alexis 
BOUYTEAUD Jean 
BOVAGNIER Charles 
BOYER Adrien 
BRABANT Léonard 
BRANDT Arthur 
BREBION Émile 
BREBION Georges 
BREBION Louis 
BREMME Émile 
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BRETON Raymond 
BREUILH Henri 
BREUIL-PETINOT Henri 
BRICHE Louis 
BRICKAERT Léon 
BRIFFAUT Vincent 
BRILLAT Charles 
BRILLARD Louis 
BRINGER Auguste 
BRIOIS Paul 
BRIOUL Léon 
BRIOUL Paul 
BRISSE Albert 
BRISSET Marcel 
BROCHET Charles 
BROCHET Louis 
BROUARD Lucien 
BROUTIN Louis 
BUICHET Georges 
BUICHET Augustin 
BRUGGHE Henri 
BRUIGE Lucien 
BROCHETON Ernest 
BRUN Pierre 
BRUNEEL
 Dominiqu
e 
BRUN Étienne 
BRUNEL Joseph 
BRUNELOT Georges 
BRUNET Louis 
BRUTIN Fidèle 
BRUYER Aaron-
Clément 
BRUYÈRE Élie 
BUCAMP Émile 
BUCHET Louis 
BUE Élie 
BUIGNET Adolphe 
BULLIOD Marcel 
BULO Germain 
BULOT Alphonse 
BULOT Émile 
BULOT Norbert 
BULTEL(Marcel   
BUREL Joseph 
BURETTE Louis 
BURGGRAEVE Louis 
BUSSY Émile 
BUTEL Maurice 
BUTEZ Auguste 
BUYSSE Arthur 

BUTIN Julien 
BUYSE Henri 
CABOT Henri 
CADAERT Jules 
CADET Ernest 
CAILLE-MONTAGNAT Albin 
CAILLOUX Jules 
CALCET Émile 
CALLENS Henri 
CALUI Jean 
CAMBON Roger 
CAMBOULIVES Joseph 
CAMBY René 
CAMPAGNE Jules 
CANELLE Émile 
CANET Maurice 
CANET Philogène 
CAPEELE Jérôme 
CAPOEN Jérémie 
CAPOEN Aimé 
CARIOLAUD Auguste 
CARPENTIER André 
CARPENTIER Jean-
Baptiste 
CARRIÈRE Jean-
Baptiste 
CARTELET Jules 
CARTET Émile 
CARTON Henri 
CARTON Benjamin 
CASSAN Auguste 
CASSAN Romain 
CASTEL Aimé 
CASTELAIN Alfred 
CASTELIN Charles 
CASTELINOT Louis 
CASTINETTE Augustin 
CATOIRE Albert 
CATTOEN  Aimé 
CAULIER Jérôme 
CALAIER François 
CAZELLES Paul 
CERERI Joseph 
CERULUYS Robert 
CHABERT Marius 
CHAFFANEL Pierre 
CHAMBERT Charles 
CHAMPIGNY Marius 
CHAMPION Maurice 
CHANEAC Jean 
CHANTRY Jules 
CHAPRON Pierre 
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CHARANSONEZ Louis 
CHARASSE Jean 
CHARBONNEL Louis 
CHARLEMAGNE Louis 
CHARLEMEN Fernand 
CHASSAING Henri 
CHATARD Fernand 
CHAUSSOY Napoléon 
CHAUVIN Léopold 
CHAVANT Alfred 
CHAVATTE Louis 
CHEVALIER René 
CHEVALIER Gustave 
CHÈVE Louis-
Émile 
CHEVILLON Jean 
CHIEUX Julien 
CHOQUET Maurice 
CHOQUART André 
CIRIACI Chrétien 
CIRRODE Gabriel 
CLABAUT Noël 
CLAIR Claude 
CLAUSNER Charles 
CLAYE Joseph 
CLEENEMERCK Louis 
CLÉMENT Léon 
CLENET Paul 
CLETON Omer 
CLIPET Adolphe 
CLISSON Ovide 
CLOIX Victor 
CLOUET Pierre 
COCHET Robert 
COEUGNET Emmanuel 
CODDEVILLE Fernand 
CODDEVILLE Joseph 
COGNIER Pierre 
COLAIN Victor 
COLINET Joseph 
COLLAS Étienne 
COLLET Arthur 
COLLET Lucien 
COLLIEZ Arthur 
COLLIN Ferdinand 
COLLON Marcel 
COMBES Jules 
COMBE Élie 
COMPIÈGNE René 
COMPRESTIGNI Émile 
COMTE Marius 
CONTET Edmond 

COPPEY Fidèle 
COQUELLE Eugène 
CORD’HOMME Georges 
CORDIER Félix 
CORNE Jean 
CORNET Albert 
CORNET Kléber 
CORNETTE Christophe 
CORNU Noël 
CORTEYN Isidore 
COSSEMENT Émile 
COSTENOBEL Henri 
COTTAZ Joseph 
COUDEVILLE Georges 
COUDRON Clovis 
COULON Gaston 
COUPET Émile 
COURBE Charles 
COURCHELLE Albert 
COURTOIS Raoul 
COUSIN Théophile 
COUSIN Paul 
COUSYN Achille 
COUTANSON Jean 
COUTANT Henri 
COUTURIER Albert 
COUVREUR Émile 
CRASKE Henri 
CRASSART Georges 
CRÉPIN Gustave 
CRÉPIN Aimé 
CRESSON Jules 
CRESSON Étienne 
CRETAL Georges 
CROCE Pascal 
CROCHET Narcisse 
CRONIER Alfred 
CROMBET Edmond 
CROS Paul 
CULABÉE Élie 
CUROT Jean 
CURTET Joseph 
CUVELIER Gustave 
CUVELIER Augustin 
CUVELIER Louis 
CUVILLIEZ André 
DAAB Camille 
DACHICOURT Ernest 
DAGUET Germain 
DAILLIET Paul 
DAIRE Jérôme 
DAMBLIN Gustave 



Historique du 110e Régiment d'infanterie – librairie Chapelot – Paris – source : collection B.D.I.C. –  

MF. Robelin 

 

DAMBRICOURT Gabriel 
DANNE Lucien 
DARBON Marie 
DARDE Augustin 
DARNET Eugène 
DAROT François 
DARQUE Bernard 
DARQUES Georges 
DARRÉE Marcel-
Pierre 
DARRIPS Gaston 
DAUTECOURT Aimé 
DAVID Arthur 
DAVID Élie 
DAVID Isidore 
DAVION Maurice 
DEBASSE Fernand 
DEBAILLEUL Jean 
DEBATS Paul 
DEBÉE Ferdinand 
DEBERDT Henri 
DEBIESSE Marius 
DEBLACKER Marcel 
DEBOMY Emmanuel 
DEBOOSERE Émile 
DEBRETAGNE Léon 
DEBRIEVER Victor 
DEBRUYNE Achille 
DEBUREAUX Fernand 
DEBUYSER Albert 
DECAIX Meléce 
DE CHABOT Maxime 
DECHEFFER Martin 
DECLEIR Albert 
DECLERCQ Augustin 
DECLERCQ François 
DECLERCQ Maurice 
DECLERCQ Théophile 
DECOCK Henri 
DECOCQ Rémy 
DECOL Émile 
DECOSTER Édouard 
DECRETON Alfred 
DECRETON Benjamin 
DECRETON Émile 
DECREUS Henri 
DECROCK Jérôme 
DECROCQ Abel 
DECROCQ Émile 
DECROCQ Maurice 
DECHYPER Florimond 
DEFRANCE Paul 

DEGARDIN François 
DEGARDIN Léonce 
DEGROOTE Georges 
DEHAESE Cyrille 
DEHAUDT Léon 
DEHAY Alexandre 
DEHAY Bernard 
DEHEUNYNCK Victor 
DEHORTER André 
DEHORTER Jérôme 
DEHORTER Jules 
DEHUYSSER Jules 
DEJONGHE Nestor 
DEJONGHE Polydore 
DEKESTER Victor 
DEKNUYDT Étienne 
DEKYNDT Michel 
DELACOURT Auguste 
DELAFOSSE Henri 
DELANNOY Henri-J.-
B. 
DELAPLACE Georges 
DELAPLACE Lucien 
DELARU Lucien 
DELATTRE Louis 
DELAUNAY Georges 
DELAVILLE Albert 
DELBAERE Camille 
DELBARRE Georges 
DELBART Émile 
DELCOURT Alphonse 
DELCOURT Oscar 
DELCROIX Alphonse 
DELECOURT Eugène 
DELEFORGE Nicolas 
DELEURENCE Arthur 
DELEFOY Edmond 
DELFOSSE Évariste 
DELHAYE François 
DELIESSCHE Romain 
DELIGNIÈRE Michel 
DELILLE Julien 
DELMAS Louis 
DELMOTTE Achille 
DELMOTTE Louis 
DELOOR Eugène-
Félix 
DELPLACE Georges-
Julien 
DELPLACE Georges-
Louis 
DELPORTE Marcel 
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DELPORTE Maxime 
DELRANG Henri 
DELSOL Marc 
DELVILLE Cyriaque 
DELVINCOURT Georges 
DELY Michel 
DEMAREEL Léopold-
Marceau 
DEMAGEUX Georges 
DEMAGNY Augustin 
DELPLANQUE Charles 
DEMON Gaston 
DEMARET Victor 
DEMARLE Georges 
DEMESTER Marcel 
DEMOL Achille 
DEUNONCK Henri 
DENAVEAUT Georges 
DENDRE Louis 
DENEVE André 
DENICOURT Oscar 
DENIS Édouard 
DENIS Eugène 
DENIS Georges 
DENIS Jean-
Baptiste 
DENIS Louis 
DENIS Marcel 
DENOU Pierre 
DENOYELLE Joseph 
DENOYELLES Fernand 
DEPATURE Charles 
DEPORTER Gabriel 
DEQUIDT Lucien 
DEVAET Vincent 
DE SAINTE-MARESVILLE Henri 
DE SAINT-JEAN Albert 
DESCAMPS Léon 
DESCAMPS Sadin 
DESCAMPS Pierre 
DESCAMPEAUX Eugène 
DESCATS Isaïe 
DESCHEMACKER Auguste 
DESCLÈRES Auguste 
DESEILLE Jean 
DESEILLE Maurice 
DESFONTAINES Léon 
DESMARETZ Omer 
DESMIDT Émile 
DESCHEPPER Martin 
DESOIL Léon 
DESONGNIS Edmond 

DESPAUX Joseph 
DESPICHT Liévin 
DESSAULT René 
DESURMONT Victor 
DESWARTE
 Barthélem
y 
DESWARTE Gaston 
DESWARTE René 
DETANT Henri 
DETOURNE Louis 
DEUTSCH Marcel 
DEVAUX Jules 
DEVELEY Henri 
DEVENDEVILLE François 
DEVOS Joseph 
DEVOS Léon 
DEVYS Jean 
DEWAELE Arthur 
DEWAELE Louis 
DEWALLE Émile 
DEWEULL Martial 
DEWILDE Victor 
DEWIMILLE Benoît 
DEWIMILLE Henri 
DEWINTER Oscar 
DEWINTER Omer 
DEWINTER Alfred 
DEZAELE Auguste 
DEZISTER Georges 
DHONDT Léon 
DHOOGE Charles 
DIENNE Antoine 
DIERKENS Louis 
DIERS Louis 
DIESNIS Jean 
DIEUDONNÉ Marceau 
DIONGRE Georges 
DIRIS Armand 
DOERE Daniel 
DOISE Émile 
DOLBEAU Émile 
DOINEL Octave 
DOREIL Albert 
DOSDA Maurice 
DOUARD Arnault 
DOUCHEZ Paul 
DOUILLET Paul 
DOUMET Charles 
DOURLAND Jacques 
DRANCOURT Oscar 
DRAPIE Henri 
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DREMIÈRE Edmond 
DROLLET Alphonse 
DROUILLARD Alfred 
DROUIN Auguste 
DRUARD Alphonse 
DRUWE Émile 
DRYBURGH Alfred 
DUBAELE Jules 
DUBAELE Paul 
DUBOIS Eugène 
DUBOIS Louis-
Émile 
DUBOS Adrien 
DUBOS Jean 
DUBOSCQ Paul 
DUBOURDIEU Antoine 
DUBOURG François 
DUBREUCQ Louis 
DUBREUCQ Marcel 
DUBUIS Auguste 
DUBUS Charles 
DUCAMP Jean 
DUCHEMIN Fernand 
DUCORNEY Ignace 
DUCOURANT Hippolyte 
DUCROCQ Alphonse 
DUCROCQ Constant 
DUCROCQ Lucien 
DUCROCQ Zéphirin 
DUFOREST Lucien 
DUFOSSÉ Léon 
DUFOUR Adrien 
DUFOUR François 
DUFRESNOIS Léon 
DUGEZ Émile 
DUGOUR Marius 
DUHAMEL Édouard 
DUHAMEL Vincent 
DUMEZ Moïse 
DUMON Léon 
DUMON Louis 
DUMONT Jules 
DUMONT Henri 
DUMONT Maurice 
DUMORTIER Marceau 
DUMOULIN Jules 
DUMOULIN Armand   
DUMOULIN Henri 
DUNK Albert 
DUNOYER Joseph 
DUPAS Célestin 
DUPERRON Aimé 

DUPOUY Louis 
DUPRÉ Arthur 
DUPRÉ Eugène 
DUPRÉ Irénée 
DUPROS Pierre 
DUPUIS Jean 
DUPUIS Maurice 
DUQUENAY Eugène 
DURAND Jean 
DURAND Joseph 
DURAND Julien 
DURAND Louis 
DURIEUX Alphonse 
DUTERTRE Norbert 
DUTHOIT Gustave 
DUTRIEZ Constantin 
DUVET Édouard 
DUVET Polydor 
DUVIENBOURG Alfred 
DUVIVIER Julien 
DUVOCHEL Eugène 
DUWICQUET
 Maximilie
n 
DUWICQUET Martial 
DUYCK Henri 
DUYCK Justin 
ÉLIE Eugène 
ELLEBOODE Vincent 
ENYABRON Ismaël 
ÉPINAT Jean 
ERKELBOUT Georges 
ESBELIN Maurice 
ESPINOUS Edmond 
ESSERTIER Émile 
ESTIVAL Hippolyte 
EURIN Joseph 
ÉVEZARD Jules 
ÉVRARD Fernand 
ÉVRARD Julien 
EYMARD Léon 
FACHE Jules 
FAES René 
FAGES Jules 
FAGOO Omer 
FAHY René 
FAIVRE Daniel 
FARHANEL Jean 
FASQUEL Martin 
FASQUELLE Élie 
FASSI André 
FAUCHEREAU Gaston 
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FAUCHOIS Auguste 
FAUDEMER Désiré 
FAUQUEMBERGUES Élie 
FAURIE Joannes 
FAVIER Jean-
Robert 
FAYET Simon 
FAYS Ferdinand 
FÈBRE Henri 
FEIGNE Léon 
FENET Victor 
FÉRAL Émile 
FERMEAUX Henri 
FÉRON Auguste 
FERRANT Albert-
Joseph 
FERRON Julien 
FEUCHT François 
FEVER Arthur 
FILBE Maurice 
FICHELLE Fernand 
FUVET Agathon 
FILLIEUR Auguste 
FILLON Raymond 
FINE Alfred 
FIOLET Eugène 
FLAMENT Fernand 
FLAMENT René 
FLAMEY Henri 
FLIPO Eugène 
FLOU Gustave 
FLOUBET Auguste 
FOCKEU Augustin 
FOCQUEUR Gaston 
FOLLIOT Henri 
FONTAINE André 
FONTAINE Jérémie 
FONTAINE Cyrille 
FONTELYN Jacob 
FORNET Amand 
FORTEVILLE Léon 
FOSSAERT Henri 
FOUBERT Gaston 
FOUCAULT Edmond 
FOUCAUT Léon 
FOUQUE Adrien 
FOUQUERAY Paul 
FOUQUET Raymond 
FOUREROY Jules 
FOURMENTEZ Michel 
FOURMESTAUX Désiré 
FOURNEAU Georges 

FOURNEX Arsène 
FOURNIER Auguste 
FOURNIER Marcel 
FOURNIER Lucien 
FOURNIER Pierre 
FOUTREYN René 
FRANCOMME Henri 
FRANS Maurice 
FRAYSSE Marcel 
FREDET Émile 
FREEL Louis 
FRÉMAUX Maurice 
FRÉMAUX Robert 
FRENOIS Jean-
Baptiste 
FRÈRE Gaston 
FREY Eugène 
FREZEL Jules 
FRITSCH Daniel 
FROIDEVAL Julien 
FRUIT Maurice 
FRUITIÈRE Auguste 
GARANT Albert 
GABET Léopold 
GACHON Jean-
Baptiste 
GAILLARD Gustave 
GAIRAUD Louis 
GAKIÈRE Élie 
GALLO Jean 
GAMBUER Paul 
GAMELIN Léopold 
GAQUEREL Maurice 
GARDE Marcel 
GARDES Pierre 
GARDEZ André 
GARILTE Léopold 
GARNIER Albert 
GARS Émilien 
GATELIER Michel 
GAUBERT Sylvain 
GAUTIER Ernest 
GAUTIER Pierre 
GAUTRET Georges 
GAYET Maurice 
GAYRAUD Joseph 
GAZET François 
GELAS Georges 
GELOEN Edmond 
GENET Sylvain 
GEORGE René 
GÉRARD Marcel 
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GERBIER Joseph 
GERMAIN Édouard 
GETTEN Victor 
GHESQUIÈRES Arthur 
GHESQUIÈRE Fidèle 
GUILBERT André 
GHYSEL Hippolyte 
GILBERT Georges 
GILLIO Lucien 
GIRARD Alphonse 
GIRARD Étienne 
GOBERT Édouard 
GOBY Louis 
GODENÈCHE Pierre 
GODET Marcel 
GODIGNON Charles 
GODON Albert 
GOIDIN Victor 
GOLLIOT Louis 
GOMBERT Julien 
GOMBERT Louis 
GONI Miquel 
GORE Georges 
GOUDEFROYE Albert 
GOUDOURT Auguste 
GOURNAY Albert 
GOURNAY Augustin 
GOURNAY Henri 
GOUTAILLER Jean 
GOUTAUDIER Joannes 
GOUTSMIT Jules 
GOYON Émile 
GRADELET Gaston 
GRAVE Henri 
GRAVELINES Louis 
GREBERT Jules 
GRELET Émile 
GRIFFON Henri 
GRINCOURT Émile 
GROGNET Charles 
GROSBEAU Pierre 
GROSSMAN Jules 
GROUSEZ Louis 
GRUN Marius 
GRUSON Henri 
GUELLE Jean-
Baptiste 
GUERNEVOUX Joseph 
GUÉRIN Augustin 
GUICHETEAU Aimé 
GUILBERT Albert 
GUILBERT Arthur 

GUILBERT Ghislain 
GUILBERT Paul 
GUILLAUME Georges 
GUILLEMANT Maurice 
GUILLIOT Lucien 
GUILLOT René 
GUILLOUT Louis 
GUINARD Joseph 
GUIONNET Victor 
GUY Julien 
GUYOT Auguste 
GUYOT Maurice 
GYLBERT Albert 
GYLBERT François 
GYLBERT René 
HAESE Henri 
HAESE Louis 
HAEYAERT Élie 
HAZELART Constant 
HAALLART Victor 
HALLOSERIE Paul 
HAMEAU Joseph 
HAMET Louis 
HAMIAUX Paul 
HAMON Joseph 
HANDSCHOEWERKER Valentin 
HONOCQ Aimé 
HANSCOTTE Aymar 
HAQUETTE Julien 
HARLAY Clément 
HASLE Constant 
HAUTECŒUR Oscar 
HAYERT Séraphin 
HAZELAERE Henri 
HAZELAERE Paul 
HEBAN Lucien 
HÉBRARD Samuel 
HÉBRAUD Arthur 
HÉLITAS Joseph 
HÉE Henri 
HONDERYCK Célestin 
HENDRIEX Romain 
HENNEBIQUE Julien 
HENRY Jacques 
HÉRAULT Eugène 
HÉRENG Raymond 
HÉRICOURT Alfred 
HERMANT Edmond 
HERREBRECHT Clément 
HESPEL Henri 
HESPEL Georges 
HEUGUEBART Louis 



Historique du 110e Régiment d'infanterie – librairie Chapelot – Paris – source : collection B.D.I.C. –  

MF. Robelin 

 

HILLAIRET Pierre 
HOCHAERT Daniel 
HOCQUINGHEM Victor 
HODICQ Paul 
HOFFMAN Raymond 
HOLUIGHE Pierre 
HONORÉ Clovis 
HONVAULT Antoine 
HORNEY François 
HOREENT Albert 
HORY Georges 
HOSATTE Émile 
HOUPLINE Louis 
HUBERT Félix 
HUBERT Léon 
HUGE Olivier 
HUMEAU Victor 
HUMEZ Eugène 
HURLUS Louis 
HURTEMANS Romain 
HURTREL Louis 
INGELAERE Abel 
ISAERT Paul 
ISBLED Albert 
ITSWEIRE Léon 
IUNG Henri 
JABALY Eugène 
JACQUELIN Léon 
JACQUEMIN Alexandre 
JACQUET Paul 
JACQUOT Paul 
JANOT Adrien 
JARLAUD Émile 
JARRY Anatole 
JEGOUZO Jean 
JICQUEL Eugène 
JOANIN André 
JOIRE Louis 
JOLLY Eugène 
JOLY Émile 
JONNARD Victor 
JOOSEP Élie 
JORDAENS Lucien 
JORION Alphonse 
JOSEPH Rémy 
JOUATEL Albert 
JOURDAIN Jules 
JULIEN Auguste 
JULIENNE Auguste 
JURY Joseph 
KAISSE Charles 
KEBAN Lucien 

KERVADEC Jean 
KIECKEN Alphonse 
KIERSBULCK Pierre 
KINTZIGER Jules 
KUGOUMÈNE Baptiste 
LABART Joseph 
LABAT Antoine 
LABAYE Paul 
LABBÉ Émile 
LAZAZE Jean 
LACOMBE Marcel 
LACOSTE Georges 
LACOSTE Marius 
LACOUR Hippolyte 
LACQUEMANT Maurice 
LAFEUILLE Henri 
LAFOND François 
LAGACHE Henri 
LAGARDE Léon 
LAGNEAUX Adrien 
LAHAYE Albert 
LAHEYNE Robert 
LALLAU Alphonse 
LALLAU Marcel 
LAMARQUE Charles 
LAMBELIN René 
LAMBERT Joseph 
LAMBERT Victor 
LAMBIN Maurice 
LAMERAUD André 
LAMOITTE Jean-
Baptiste 
LAMOITTE Michel 
LAMONTAGNE Louis 
LAMOTTE Jean-
Baptiste 
LAMOUREUX Henri 
LANCEN Jean 
LENFANT François 
LANGLAIS Auguste 
LANNOY Eugène 
LANNOY Jules 
LANOOTE Émile 
LAPANE Julien 
LAPELLEGERIE Jean 
LAPEYRE Émile 
LAPEYRÈRE Casimir 
LAPOILE Louis 
LAROYE Germain 
LARRONDE Jean 
LARZILLE Georges 
LASAYE Arthur 
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LATREILLE Henri 
LALTAT Pierre 
LAURENT Alain 
LAURENT Gaspard 
LAURENT Louis 
LAUREYSSENS Renault 
LAURIER Edmond 
LAURIOT Raymond 
LAUWAERT Arthur 
LAVABRE Vincent 
LAVERAN Henri 
LAVOINE Émile 
LEBACQ Charles 
LEBACQ Émile 
LE BAUT Yves 
LEBEZ Georges 
LE BIHAN François 
LEBLANC Louis 
LEBLANC Maurice 
LEBŒUF Adolphe 
LE BORGNE Laurent 
LEBRUN Alphée 
LEBRUN Julien 
LECAT Édouard 
LECAT Fernand 
LECAYDE Jean 
LECHAPPE Albert 
LE CLEARCK Pierre 
LECLERCQ Albert 
LECLERCQ Augustin 
LECLERCQ Gaston 
LECLERCQ Gustave 
LECLERCQ Léon 
LECLERCQ Louis 
LECLERCQ Pierre 
LÉCLUSE Eugène 
LECOCQ Émile 
LECŒUVRE Charles 
LECOINTE Félix 
LECOMTE Jules 
LECONTE Marius 
LECOQ Abel 
LECOQ Émile 
LACORNE Louis 
LEDORE Alexandre 
LEDRAN Arthur 
LEDUCQ Henri 
LEFEBVRE Albert 
LEFEBVRE Alfred 
LEFEBVRE Alfred-
Auguste 

LEFEBVRE Auguste-
Louis 
LEFEBVRE Charles-
Émile 
LEFEBVRE Charles-
Louis 
LEFEBVRE Cyrille 
LEFEBVRE Émile-
Désiré 
LEFEBVRE Émile-
Augustin 
LEFEBVRE Eugène 
LEFEBVRE Henri-
Joseph 
LEFEBVRE Jean-Louis 
LEFEBVRE Julien 
LEFEBVRE Louis 
(Lille 3771) 
LEFEBVRE Louis 
(Lille 3690) 
LEFEBVRE Benoît-
Louis 
LEFEBVRE Paul 
LEFEBVRE Léon-Jean 
LEFEBVRE Lucien-
Urbain 
LEFRANÇOIS Charles 
LEGAYE François 
LÉGER Henri 
LEGOULON Jules 
LEGRAND Aristide 
LEGRAND Georges 
LEGRAND Henri 
LEGRAND Sylvain 
LEGRAS Alexandre 
LEGRENIER Maurice 
LEHAVIVELLE Léopold 
LEHOUCQ Daniel 
LE HOUÉROU Robert 
LEIGNEL Désiré 
LEJEUNE Jules 
LEJONNE Armand 
LELONG Paul-
Joseph 
LELONG Paul-
Jules-Joseph 
LEMAHIEU Charles 
LEMAIGRE Marcel 
LEMAIRE Élie 
LEMAIRE Eugène 
LEMAIRE Jean-
Eugène 
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LEMARCHAND Eugène 
LEMARE Émile 
LEMARQUIS Honoré 
LEMAY Jules 
LEMICHEL Jules 
LEMIEUX Pierre 
LEMOINE Émilien 
LENANCKER Émile 
LENAY Maurice 
LENGAGNE Eugène 
LENGAGNE Louis 
LENGAIGNE Léopold 
LENGLART César 
LENGLENT Gustave 
LENIÈRE Élie 
LENIÈRE Jules 
LENOIR Léon 
LEONETON Jean 
LEPETIT Édouard 
LEPEZ Charles 
LEPEZ Henri 
LEPOIVRE Jules 
LEPOIX Fernand 
LERAIN Léon 
LERICHE Fernand 
LÉRISSON Maurice 
LEROUGE Robert 
LEROUX Louis 
LEROUX René 
LEROY César 
LEROY Constant 
LEROY Émile 
LEROY Jules 
LEROY Léon-
Georges 
LEROY Léon-
Valentin 
LEROY Louis-
Auguste 
LERUSTRE Pierre 
LESEIGNEUR Albert 
LESERNE Fidèle 
LESIRE Jean-
Baptiste 
LESQUERADE Antoine 
LESSENÉE Henri 
LESTRAT Mathurin 
LETELLIER Anthime 
LEVAU Louis 
LEVEAU Henri 
LÉVÊQUE Albert 
LEVOYE Isaïe 

LÉVY Georges 
LHEUREUX Jean 
LIEFOOGHE René 
LIESTA Joseph 
LIÉVOIS Alfred 
LIONNE Arsène 
LOBECQ Raoul 
LOBGEOIS Adrien 
LOCOCHE Numa 
LOIGNON Charles 
LOONES Abel 
LOONES Albert 
LORIDAN Albert 
LORILLEUX Baptiste 
LORTHIOY Émile 
LOTTIN Jules 
LOUAGE Charles 
LOUCHART Ernest 
LOUCHART Moïse 
LOUF Gustave 
LOY Isidore 
LOYER Eugène 
LUCAS Gaston 
LUCHIER Jules 
LUNAS Henri 
LYOEN Jules 
MACKE François 
MACKE Ernest 
MACKE Lambert 
MACKEREL Albert 
MAES Joseph 
MAGNET Jean 
MAHIEU Georges 
MAHIEUX Léon 
MAILLARD Victor 
MAINCENT Louis 
MAINGUET Pierre 
MAIRESSE Émile 
MAISON Pierre 
MALARET Jean 
MALLASSAGNE François 
MALAYENDE Antoine 
MALDERET François 
MALLET René 
MALLEVAEY Martin 
MALLEVAY Émile 
MANENC Jean 
MANGEL Maurice 
MANGIN Henri 
MANIER Paul 
MANIÈRE François 
MANUEL Alfred 
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MARAIS Fernand 
MARCAIS Léon 
MARCANT Émile 
MARCANT Fernand 
MARCOTTE David 
MAREZ Marcel 
MARHADOUR Jean-
Marie 
MARICHEZ Léopold 
MARIE Gaston 
MARIE dit AZE Louis 
MARIE Léon 
MARIET Louis 
MARISCHAEL Émile 
MARLIÈRE Achille 
MARMIN Louis 
MARMUSE Arthur 
MAROLLES Étienne 
MARQUANT Eugène 
MARQUANT Jules 
MARQUET Toussaint 
MARQUILLY Désiré 
MARQUIS Ernest 
MARQUIS Albert 
MARQUISE Paul 
MARREL Augustin 
MARTEAU Georges 
MARTEL Benoît 
MARTEL André 
MARTIN Pierre 
MARTIN Louis 
MARTINEAU Clément 
MARTINOT Louis 
MARTY Édouard 
MASCOT Amédée 
MARTINON Claudius 
MASSON Georges 
MATHORE Adolphe 
MATORET Hippolyte 
MATTIROLI Pierre 
MATTON Auguste 
MAURIOS Jean 
MAXENT-BEAUBŒUF Daniel 
MAYELDINGER Jean 
MAZINGHIEN Arthur 
MEERLYNCK Charles 
MÉJECAZE Léon 
MÉLIET Jules 
MÉNARD André 
MÉNARD Georges 
MENGUY Guillaume 
MERCIER Flavien 

MERCIER Jules 
MÉRIA Toussaint 
MERGER Gervais 
MÉRIC Joseph 
MERLIN Jules 
MERLIN Eugène 
MERLOT Georges 
MERSCHARDT Jules 
MERSSMAN Édouard 
MERVAILLE Albert 
MERVAILLIE Paul 
MERSMAERE Auguste 
MESSION Paul 
MEUNIER Alfred 
MICHEL René 
MIGNE Auguste 
MIGNIEN Louis 
MILCENDEAU Henri 
MILLE Louis 
MILLE Jules 
MILLIOT Édouard 
MINART Fernand 
MINET Paul 
MITTERAND Célestin 
MIVELLE Paul 
MOLIS Émile 
MOLLET Michel 
MOLMY Lucien 
MOLMY Vital 
MONET Henri 
MONSIGNY Georges 
MONTAGNE Louis 
MONTAINE Charles 
MONTENOT René 
MONTEREMAL Isidore 
MONVOISIN Albert 
MORDACQ Paul 
MOREL Henri 
MOREL Jean-
Baptiste 
MORILLON Henri 
MOUCHON Benjamin 
MORTIER Louis 
MOUCHON Clotaire 
MOUCHON Auguste 
MOULARD Fernand 
MOULART Alexandre 
MOULIN Émile 
MOULUN Abel 
MOUQUET Auguste 
MOURRIER Jean 
MOUTIEZ Camille 
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MULOT Sylvestre 
MURA Jean 
MUSELET Flory 
MUSELET Alfred 
MYSOET Victor 
NABAS Paul 
NAEPELS Maurice 
NAGILDINGER Jean 
NEERINCK Théophile 
NEUVILLE Lucien 
NIELEN André 
NION Gaston 
NIVESSE Louis 
NOBLE Maurice 
NOÉ Émile 
NOËL Paul 
NORET Charles 
NORMAND Joseph 
OBEIN Henri-
Émile 
OBERT Alcendor 
OBERT Gaston 
OCKIER Henri 
OGEZ Paul 
OGEZ Léon 
OGEZ Maurice 
OLBE Raymond 
OMLOR Adam 
ORIOT Georges 
OSTEN Théodore 
OUTERS Marcel 
OUTTIER Évariste 
OUTTIER Georges 
OUBRON Jules 
OUILLADES Émile 
OUTREMAN Alfred 
PACCOU Aimé 
PAGIS Raoul 
PAGNAC Jean 
PAILLARD Louis 
PALET Georges 
PALFLIET Albert 
PAQUEREAU Jean-
Baptiste 
PARENT Claude 
PAREGS Louis 
PAREZ Henri 
PAREZGS Gustave 
PARIES Louis 
PARIS Joseph 
PARMENT François 
PARMENTIER Gabriel 

PAIPAILLON Armand 
PASQUET Auguste 
PATIN Louis 
PASQUIER André 
PATOU Octave 
PATTE Urbain 
PATTE Georges 
PATTE Edmond 
POTTIN Gilbert 
POUL Achille 
PAUCHET Simon 
PECAL Albert 
PÉCOT Jean-
Marie 
PECQUART Octave 
PECKEUR Désiré 
PEENAERT Aimé 
PEENARD Julien 
PINCÈDE Lucien 
PEINTE Jean 
PELAPRAT Pierre 
PELE Louis 
PELLEMEULE Maurice 
PELLETIER Louis 
PELS Pierre 
PENET André 
PENIN Eugène 
PENNAERT Paul 
PERREAU Raymond 
PERRON Louis 
PERRUCHET Paul 
PESEZ Edmond 
PETIOLON Gaston 
PETIT Amédée 
PETIT Gaston 
PETIT Gaston-
Alexandre 
PETIT Ernest-
Joseph 
PETITPREZ Émile 
PETITPREZ Germain 
PETRISSANS Bernardin 
PETTERSON Louis 
PEUVREL Georges 
PEYRAL Félix 
PHILIP Joseph 
PHILY Pierre 
PICARD René 
PICARD Germe 
PICARD Auguste 
PICARD Gaston 
PICAVET Charles 
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PICHON Maurice 
PICHON Louis 
PICKE Alphonse 
PICKEN Henri 
PICOT Ernest 
PIDOU Jules 
PIERSON Jules 
PIÉRY Auguste 
PIETERS Henri 
PILLET Élie 
PILON Joseph 
PIN Laurent 
PINABEAU Émile 
PINAT Rémi 
PINAUD Pierre 
PINCHÈDE Pierre 
PINEAU Gustave 
PINSON Gabriel 
PION Joseph 
PICQUET Louis 
PISSONNIER Alphonse 
PLADYS Jules 
PLANCKE Charles 
PLANCKE Julien 
PLANCKEEL Léon 
PLANQUE Célestin 
PLARD Louis 
PLATTEAU Louis 
PLATEL Victor 
PLÉ François 
PLÉE Eugène 
PLOHAGE Casimir 
PLOUY Paul 
PLOUZENEER Alain 
PLUQUET Maurice 
POCHOLLE Louis 
POINSOT Armand 
POINT Henri 
POIRIER Lucien 
POIRON Théodule 
POITEVIN Ernest 
POIVRE Gérôme 
POLLET Bernard 
PONCE Maurice 
PONCHEL Émile 
PONSOT Louis 
PONS Joseph 
POORTEMONT Maurice 
POPELIER Charles 
POPICUL Maurice 
PORTENARD Léon 
POSSOZ André 

POTEZ Lucien 
POUBLANG Jules 
POUCHELLE Arthur 
POUILLY Émile 
POULET Jean 
POULET Gaston 
POULINGEN Yves 
POULLEIN Paul 
POUPART Raymond 
POURE Jean 
POUSSEL Félix 
POUSSIN Jules 
POUSSET François 
POUYADOUX Jean 
PRANCHÈRE Blaise 
PRANGER Alphonse 
PRESTE Raymond 
PRINSIER Jérôme 
PRIOUX Ernest 
PROFICHET Joseph 
PROVOST Carlos 
PRUDHOMME Gustave 
PRUDHOMME Alfred 
PRUDHOMME Victor 
PRUDHOMME Célestin 
PRUVO Julien 
PRUVOST Charles 
PUHLET Raymond 
PUYO Jean 
PUYVAUDRAN Paul 
PYCKAERT Marcel 
QUANDALLE Auguste 
QUANDALLE Edmond 
QUÉNIVET Henri 
QUERQUANT Isaïe 
QUENOT Placide 
QUEVAT Louis 
QUEVA Jean 
QUILLOT Julien 
QUILLOT Oscar 
QUIVRON Marcel 
RABAT Élie 
RABIER Adrien 
RACINE Alfred 
RADIGUET Léopold 
RADUREAU Élie 
RAGE Jean 
RAES Achille 
RAMETTE Siméon 
RANVIER Louis 
RAMOUX Édouard 
RAPHENNE Henri 
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RAPPELET Jérôme 
RAULT Ernest 
RAULT Jules 
RAULT Louis 
RAUX Prosper 
RAVENET Henri 
REBOUILLAT Léon 
RABIÈRE Henri 
RÉGNIER Amédée 
REITER Justin 
RÉMY Louis 
RENAERT André 
RENARD Pierre 
RENAUD Georges 
RENAUD Henri 
RENAUDIN Pierre 
RENAULD Eugène 
RENAUT Adolphe 
RENOLLEAU Émile 
RENONCOURT Albert 
RENON Philippe 
RENOUCEL Léon 
RETAUT Auguste 
REUBEN François 
REVERDY Marius 
REVEZ Socrate 
REY Charles 
RIBAILLIER Fernand 
RIBEYRE Julien 
RICHARD Louis 
RICHARD Michel 
RICOUX Joseph 
RIEMS Pascal 
RIGAUX Léon 
RIMETZ Cyr 
RIGOBERT Clément 
RINGOT Émile 
RINGOT Émile-
Eugène 
ROBERT Antoine 
RIOU Yves 
ROBERT Pierre 
ROBIN Émile 
ROBITAILLE Alfred 
ROBLAIN Clovis 
ROBY Louis 
ROCHE Alexandre 
ROCHE Émile 
ROCHES Paul 
ROCHETTE Arthur 
RODDE Antonin 
ROGER Jean 

ROLAND Théophile 
ROLLAN André 
ROLLANT Élie 
ROLIN Michel 
ROMAC Albert 
ROMAIN Alphonse 
ROMMELARD François 
RONDEAU Gaston 
RONDEAU Julien 
RONDEL Louis 
ROOS Henri 
ROQUE Vincent 
ROSE Floris 
ROSSEEL Lucien 
ROUBINET Pierre 
ROUCOU Alexandre 
ROUDAERT Yves 
ROUDERGUES Félix 
ROUFFAUD François 
ROUGE Marcel 
ROUGES Antonin 
ROUGIER Léonard 
ROUSSEAU Jérôme 
ROUMIEUX Armand 
ROUMIER Casimir 
ROUSSEL Aswald 
ROUSSEL Martin 
ROUSSEL Louis 
ROUSSEL Maurice 
ROUSSEL Isidore 
ROUSSEL Émile 
ROUSSEL Henri 
ROUSSEL Oscar 
ROUSSEL Pierre 
ROUSSOTTE Émile 
ROUSSY Lucien 
ROUTARD Louis 
ROUX Louis 
ROUX Cuny 
ROUX Louis-Jean 
ROUXEL Louis 
ROUY Rémy 
ROVEZ Sévère 
ROYER Louis 
ROGER Paul 
ROYON Henri 
RUBBEN Jérôme 
RUBBEN Maurice 
RUCKEBUSCH Henri 
RUCKEBUSCH Benoît 
RUCTOCH Antoine 
RUFIN Henri 
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RUMEAU Sylvain 
RUYSSEN Élie 
RYCKEBUSCH Géry-
Cornil 
RYCKEBUSCH Cornil-
Arthur 
RYCKEMBUSCH Lucien 
RYCKENBUSCH Charles 
RYCKWAERT Maurice 
SABLON Adolphe 
SABRE Alphonse 
SAINT-MARTIN Maurice 
SAISEN Lucien 
SALE Fernand 
SALLAZ Alfred 
SALOME Gaston 
SALOME Frédéric 
SALOME Joseph 
SALOMMEZ Julien 
SALPEWICK Émile 
SANBOURG Léon 
SANNIER Victor 
SANSEN Arthur 
SANSEN Maurice 
SANTARELLI François 
SAQUET Théophile 
SARAZIN Jean 
SAUDREMONT Abel 
SAULAT Abel 
SAURI François 
SAUVADET François 
SAUVAGE Pierre 
SAUZET Antoine 
SAVEAN Louis 
SAVIDAN Hyacinthe 
SCHAPMAN Lucien 
SCHAPMAN Joseph 
SCHAULI Jacques 
SCELLIER Octave 
SCHILT Marcel 
SCHINDT Marcel 
SCHODET Marcel 
SCHONHERE Gustave 
SCHOFFER Gabriel 
SCHRAEN Paul 
SCHREFFERIE Jérôme 
SCHRIVE Paul 
SCARKY Charles 
SCREVE Léon 
SECQUEVILLE Fernand 
SEGENDAT Étienne 
SEIGNE Léon 

SENSE Firmin 
SEGUIN Louis 
SÉNECAT Léon 
SÉNÉCHAL Henri 
SÉNÉCHAL Clément 
SÉNÉCHAL Gaston 
SENICOURT Auguste 
SENNEVILLE Alphonse 
SÉRIEUX Jean-
Baptiste 
SERGENT Célestin 
SERRURIER Eugène 
SÉRYES Paul 
SÉVERAC François 
SEYS Léon 
SILOBRE Jules 
SILVANI Pierre 
SIMONELLI Pierre 
SIMOENS Cyrille 
SMAGGHE Charles 
SMEECKAERT Winioc 
SOCKEEL Victor 
SOEN Henri 
SOHIER Pierre 
SOILEERS Louis 
SOILLEUX Joseph 
SOINNE Léon 
SOISSE Louis 
SOLLE Louis 
SOMPAYRAC Henri 
SORIS Hubert 
SOTON François 
SOUDAIN Arsène 
SOUFFLARD Louis 
SOUILLAERT Georges 
SOULAT Alfred 
SOUGUES Jean 
SOURI François 
SOURIC Gustave 
SOUYRI Victor 
SOYEZ Abel 
SPAES Nestor 
SPAS Paul 
SPILEERS Louis 
SPILLIAERT Georges 
SPRIET Léon 
SPRIET Alfred 
STANDAERT Julien 
STEEN Émile 
STEENKISTE Albert 
STERCKEMAN René 
STEUPERAET Arthur 
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STRAVAUX Léon 
STURTEWAZEN Robert 
SUEUR Auguste 
SUEUR Édouard 
SUDIT Hermant 
SUIN Louis 
SUSINI Jacques 
SWAENENBERG Louis 
TABET Ferdinand 
TACCOEN Victor 
TAILLEBOIS Félix 
TALLEUX Léon 
TAMAGNAN Clément 
TANGUY Léon 
TAQUET Joseph 
TAVERON Jean 
TAVERNIER Louis 
TAXIL Baptiste 
TAYSSE Lucien 
TELLIER Gustave 
TELLIER Jules 
TELLIER Robert 
TEUIAILLEAU Florimond 
TENEUR Paul 
TERNYUNCK Victor 
TERRADE Jean 
TERROT Joannès 
TESSE Julien 
TESSE Émile 
TESTARD Marius 
TEXIER Maurice 
TEXIER Émile 
THÉBAUT Honoré 
THELIER Paul 
THELLIER Florent 
THILLOY Fernand 
THOEL Henri 
THOMAS Henri 
THOMAS Achille 
THOOR Théophile 
THORET Louis 
THOREZ Auguste 
THUILLIEZ Abel 
THYRION Alfred 
TIERTANT François 
TILLEU Rémy 
TILMANT Émile 
TIRMARCHE Alphonse 
TIRNEL Ernest 
TISSIER Béjaune 
TOUPANCE Ernest 
TOURAUD Victor 

TOUZE François 
TRÉHOUT Édouard 
TRÉMEZAIGUES Paul 
TRÉPIN Joseph 
TRILHOUT André 
TRINEEL Ernest 
TRINTIGNAC Hippolyte 
TRIPIER Maurice 
TRIPLET Gaston 
TRIPEZ Jeandit 
TRIQUET Louis 
TROCHAUD Marcel 
TROISLOUCHES Maurice 
TROUILL ET Jules 
TRUCHET Charles 
TUAL Jean-
Marie 
TURCAT Marien 
TURCRY Henri 
TURIN Achille 
TYRAN Alidor 
ULHER René 
URVAL Yves 
VADUNTHUN Albert 
VAESKEN Georges 
VAESKEN Aristide 
VAESSEN Arthur 
VAGNE Marcel 
VAILLANT Camille 
VALENTIN Léon 
VALCKE René 
VALLADE Jean 
VALLET Georges 
VALLET Jean 
VALLOIS Léon 
VALLOIS Henri 
VALLOIS Théodore 
VALLOT Jules 
VALOIS Louis 
VAMBELLE Julien 
VAMBERVERLES Albert 
VANACKER Henri 
VAN BENETTE Henri 
VANCROYELYNGHE Félix 
VANDAELE René 
VENDENBERGHE Victor 
VANDENABELLE Dagobert 
VANDENBOGAERDE Albert 
VAMBERVESLES Albert 
VANDENBUSSCHE André 
VANDENKOORHUYSE Georges 
VANDERSTRAETE Edmond 
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VANDEVILLE Auguste 
VANDEWALLE Henri 
VANDEWALLE Élie 
VANDEWASTYN Théophile 
VANDEWOORDE Julien 
VANDHOMME Georges 
VANDURME Victor 
VANELLE Henri 
VANELSLANDE Isidore 
VANESTE Georges 
VANGREVENIGUE Émile 
VAN GEYT Nestor 
VANHAVERBECKE Félix 
VANHEEGHE Joseph 
VANHOVE Marius 
VANHOVE Albert 
VANHOVERBERGHE Léon 
VANHUYSSE Albert 
VANKEIRSBILLE Jérémie 
VANLAMVE Henri 
VANLORENBERGHE Joseph 
VANLOO Napoléon 
VANNEUVILLE Florent 
VANNEVILLE Victor 
VANNOBEL Constant 
VANNOBEL Maurice 
VANPOPERINGHE Georges 
VANSTENBERGHE Hilaire 
VANTELKE René 
VARLET Alfred 
VARLET Lucien 
VARLET François 
VASSEUR Auguste 
VASSEUR Brutus 
VASSEUR Louis 
VASSEUR Léonce 
VASSEUR Joseph 
VASSEUR Jules 
VASSEUR Émile 
VATEL Joseph 
VAUCHEZ Théodore 
VAUGON Julien 
VAUTRAIN Louis 
VEILLON Bernard 
VEILLY Zéphir 
VENASSIER Paul 
VERBECKE Achille 
VERBECKE Henri 
VERCAMMEM Henri 
VERCRUYSSE Maurice 
VERCUCQ Raymond 
VERHAGUE René 

VERDIÈRE Paul 
VERGUET Auguste 
VERGRIETE Victor 
VERGRIETE Eugène 
VERHAEGUE Rémy 
VERHAEGUE Nestor 
VERHAEGUE Gaston 
VERHILLE Georges 
VÉRITE Abraham 
VERLANDE Jérémie 
VERMESCH Albert 
VERMESCH Joseph 
VERMESCH Maurice 
VERMEULEN Edmond 
VERMEULEN Abdon 
VERMUYSE Georges 
VERNHES Émile 
VERRAES Émile 
VERPLANCKE Émile 
VERREMAN Cyrille 
VERRIEST Victor 
VERRON Gérôme 
VERROYE Henri 
VERSCHELDE Gustave 
VERSTRAET Adolphe 
VERSTRIET Louis 
VERVAT Henri 
VERWAEDE Paul 
VEZIA Léon 
VIALLARD Pierre 
VICTOR Émile 
VIDARD Camille 
VIE Georges 
VIENNE Louis 
VILAIN Octave 
VILAIN Albert 
VILEST Santerre 
VILERS Henri 
VILLAIN Benoist 
VILLAIN Victor 
VILLE Léon 
VILLERS Henri 
VILLERS Gaston 
VILLETTE Léon 
VINIAL Marcel 
VION Félix 
VIRLOUVET Norbert 
VISCARDI Georges 
VITTORY Antoine 
VOLANT Adolphe 
VOLANT Émile 
VOVARD Joseph 
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WACHEUX Julien 
WAESELYNCK Lucien 
WAGNER Charles 
WALLAERT Adrien 
WALLOIS Eugène 
WALPOEL Gaston 
WALTER Lucien 
WAMBECHE Arthur 
WARIN Paul 
WARNIER Léon 
WASCAT Georges 
WASSELIN Albert 
WATELLE Privat 
WATTEAU Jean 
WATTEBLED Prudent 
WAVELET Joseph 

WAVRANT Lucien 
WEPPE Pierre 
WEECXSTEN Robert 
WESTERLOP Alphonse 
WEYNAND Firmin 
WILLEMENT Jean 
WILLENDALE Louis 
WILLERON Kléber 
WILS Georges 
WILS Alidor 
WILTS Joseph 
WITTENDAL Louis 
WONGERMEZ Maurice 
WYDOOGHE Armand 
WYTTYNCK Alphonse 

 
 
 **********************  


